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MEMOIRES
D E

L'AMERIQUE
SEPTENTRIONALE,

ou LA SUITE

DES VOYAGES DE Mr. LE
BARON DE LA HONTAN.

E vous ai parlé des Colo-
nies Angloifes & Fraf2foi-

fes, du Commerce de Cafia-

da ^ de la Navigation des
Fleuves & des Rivie'res de
ce Païs-là, de celle de !*£«-

rope dans VAmérique Septentrionale
, des En-

treprifes que les Anglais ont fait pour fe ren-

dre les Maîtres des Colonies Françoifes^

des incurlions que les François ont fait à la

A 3 Nofi"

^'i 'r

h* ' m- .:

(

>f^
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' Mémoires
Nouvelle Angleterre & chez les Iroquots:

En un mot j'ai dit tant de choies qui juf-

qu'à prclcnt ont été cachées par rai fou d'E-
tat ou de Politique, qu'il ne dépendroitquc

de vous de me faire de très-mauvaifcs af-

faires à la Cour, fi vous étiez capable de me
facrificr à fon reflèntiment par la produdiou
de mes Lettres.

Tout ce que je vous ai écrit , & tout ce

que vous verrez encore dans ces Mémoi-
res font des véritez plus claires que le jour.

Je ne flatte ni n'épargne pcrfonne. Je ne fuis

point partial
,

je loiie des gens qui ne font

pas en état de me faire du bien , & je con-

damne la conduite de plufieurs autres qui

pourroient indirc6lement me faire du mal;

je n'ai point cet cfprit d'intérêt & de par-

ti qui fait parler certaines gens
;

je facrific

tout à l'amour de la Vérité
; je n'ai point

d'autre but que celui de vous marquer les

chofes comme elles font
; je n'ai diniinuc

ni altéré les faits contenus dans les Lettres

que je vous écris depuis ii. ou 12. ans ni

dans ces Mémoires. J'ai eu foin de faire

des Journaux trcs-particulari(ez pendant le

cours de mes Voyages ; le détail en feroit

ennuyeux pour vous, & la peine de les co-

pier avant que de vous les envoyer deman-

deroit trop de temps. Vous trouverez ici

dcquoi vous former une idée parfaite du

vnlîe Continent de VAmerique Septentrio-

nale. Je vous ai écrit vingt-cinq Lettres de-

puis l'année 1689. jufqu'à préfent
,

j'en

garde les copies avec beaucoup de foin. Je

ne me fuis attaché qu'à vous mauder les

cho-
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roquots :

qui juf-

Ibiî d'£.

iroitquc

aiTcs af-

iledemc

>du6tiou

tout ce

Mcmoi-
: le jour.

|e ne luis

ne font

: je con-

itrcs qui

du mal;

: de par-

: facrific

'ai point

qucr les

diminue

, Lettres

,. ans ni

de taire

ndant le

m feroit

£ les co-

dcman-
vcixi ici

rfaitc du
ptcntr'îo-

:ttrcs de-

it
,

j'en

foin. Je

uder les

cho-

I) E l' A M E R I Q U E. f
chofes les plus cffenticlles pour ne pas jct-

tcr vôtre efprit dans mille embarras d'af-

faires extraordinaires qui font arrivées en ce

Pnïs-là. Si vous confultez mes Cartes à

mcfure que vous relirez les Lettres que je

vous ai écrites depuis Tannée 1683. vous
trouverez tous les lieux dont je fais mention :

elles font très-particularifées , & j'ofe vous
aiîurer qu'il n'en a jamais paru de li correc-

tes. Mon voyage de la Rivière longue m'a
donné lieu de faire la petite Carte que je

vous ai envoyée de Mijfilimakinac en 1699.

diuis ma 16. Lettre. 11 cil vrai qu'elle ne
marque fimplement que cette Rivière & cel-

le des Miffouris ^ mais il falloir plusdetems
que je n'en ai eu pour pouvoir la rendre

plus * parfaite par la connoillancc des Païs

circonvoifins
,
qui jufqu'à préfent ont été

inconnus à toute la Terre , auffi bien que cet-

te grande Rivière dans laquelle je n'aurois

pas eu la témérité d'entrer fans en avoir

été inftruit à fond , & fans «ne bonne ef-

corte. Je mets la Carte du Canada à la

tête de ces Mémoires ; la grâce que je vous
demande, c'cft de ne la communiquer à

perfonne fous mon nom. J*ai ajouté à la

fin de ces Mémoires Texplication des ter-

mes de Marine & autres qui y font conte-

nus, auffi bien que dans mes Lettres ; aînlî

vous la pourrez confulter lorfque vous lirc^

des mots que vous n'entendra pas.

I

*- *i

\

H,n
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I Me moires

Defcripion abrégée ^«Canada,

VOus croirez , Monficur
,
que j'avance

un paradoxe en vous difant que laiVl^^-

^elle France vulgairement appellée le Cana-

da^ contient plus de terrain que la moitié

de l'£//ro/?c,mais voici commentje le prouve.

Vousfavcz quQ VEuroj^e s'étend du Midi au

Septentrion depuis le 35*. degré de Latitude

julqucs au 71.& de Longitude depuis le 9 de-

gré julques au 94. Cependant à prendre VEu-
rope en fa plus grande largeur d'Orient en Oc-
cident

,
par exemple du Canal imaginaire

du T'anàis au Volga
^
jufqu'au Cap d Angle-

Bay en Irlande^ elle n'a que 66. degrc2 en

Longitude
,
qui contiennent plus de lieues

que les degrez qu'on lui donne vers le Cer-

cle Polaire, quoiqu'ils foient en plus grand

nombre
,
parce que les degrez de longitude

font inégaux ; & comme c'cft par l'efpace du
terrain qu'on doit mcfurer les Provinces,

les Ifles , & les Royaumes , il me femble

qu'on en devroit faire de même à l'égard

des quatre parties du Monde. Meffieurs les

Géographes qui partagent la Terre au gré de

leur imagination dans leur Cabinet , au-

roient bien pu prendre garde à ce que j'a-

vance, s'ils y avoient fait plus d'attention.

Venons au Canada, Tout le monde fait

qu'il s'étend depuis le 39. degré de latitude

jufques au 65*. c'cft à dire du Sud du Lac
£mf jufqu'au Nord de la Baye deHudfin;
& en longitude depuis le 2 S4. degré jufqu'au

336. favoir du fleuve de MiJ/îfip jufqu'au

Caj)

'

i

in:

pi " I
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j'avance

le Cana-

1 moitié

prouve.

Midi au

Latitude

s le 9 dc-

lrel'£«-

t en Oc-
.aginaire

;grcz en

le lieues

s le Cer-

iis grand

)ngitude

fpace du
)vinces,

femble

l'égard

eurs les

u gré de

et , au-

que j'a-

tention.

nde fait

latitude

du Lac
Hudfon

;

ufqu'au

ufqu'au

Cap

D E l'A m e r I qu e. 9
Cap de Rafe , en l'ifle de Terre-Neuve, Je dis

donc que VEurope n'a que onte degreï de

latitude (5c33.de longitude plus que le Cajta"

ila ; où je joints & comprens l'ille de Terre-

Neuve^ VAcadie^ & toutes les autres Ter^
res iîtuécs au Nord du Fleuve de Samt Lau-
rent^ qui ell la grande Borne ou Limite pré-

tendue des Païs des François d'avec ceux des

A'fîglois. Si je voulois compter toutes les

terres du Nord-Oiieit de ce Canada
,
je le

trouverois beaucoup plus grand que VEuro-
pe , mais je me renferme en ce qui eft éta-

bli, découvert & pratique, ne comprenant
(]ue les Païs où les François vont trafiquer

des Caftors avec les Sauvages , & où ils ont

des Forts , des Magafins , des Miffions , &
de petits établifïèmens.

11 y a plus d'un fiécle & demi que le Cana»
da a été découvert ; Jeafi Verafan fut le pre-

mier qui le découvrit; mais à fon malheur,

car les Sauvages le mangèrent. Jaques Car-
tier y alla enfuîte , mais après avoir monte
plus haut que Québec avec fon Vaiflèau , il

repaflà en France fort dégoûté de cePaïs-là.

A la fin on y envoya d'autres Navigateurs qui

reconnurent mieux le fleuve de Saint Lau-
rent , & vers le commencement de ce fiécle

il partit de Rguen une Colonie qui eût aflTez de
peine à s'y établir , à caufe des Sauvages.

Quoi qu'il en foit , il eft aujourd'hui fi peuplé

qu'on y compte i Soooo. âmes. Je vous ai

déjà dit dans mes Lettres quelque chofe de ce

Païs-là, aînfi je ne m'appliquerai qu'à vous
marquer les principaux endroits, & ce qui

peut fatisfaire davantage vôtre curiofité.

i A-
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La fourcc du Fleuze Saint Laurent nous
a étc inconnue jufqu'à prclcnt ; car quoi-

qu'on Tait remonte jufqu'à fcptouhuit cens

lieues, on n'en a pu trouver l'origine. Le
plus loin que les Coureurs de bois ayent été,

c'ell nu Lac de Lenemtpgon qui fe déchar-

ge dans le Lac Supérieur ; le Lac Supérieur

dans celui des Hurons\ le Lac des Hurons
dans le Lac ErriJ ou de Conti ; le Lac Errié

dans le Lac de Frontenac ^ <5c celui-ci forme

ce grand Fleuve qui coule vint lieues aflcz

pailiblement, & enfuite trente autres avec

beaucoup de rapidité jufqu'à la Ville de Mon-
real , d'où il continue fon cours avec mo-
dcration jufqu'à Québec , s'élargiflànt de là

peu à peu jufqu'à fon embouchure, qui en

cfl éloignée de plus de cent lieues. S'il en

faut croire les Sauvages du Nord, ce Fleu-

ve fort du grand Lac des /^«//oWx, qu'ils

difent être plus vafte qu'aucun de ceux que

j'ai nommé , & ce Lac des Affmipouals cft fi-

tué à yo. ou 60. lieues de celui de Lenemipi-

gu. Ce Fleuve a 20. ou 2 2. lieues de largeur

à fon embouchure , au milieu de laquelle

on voit rifle àiAnticoftie , qui en a vint de

longueur. Elle appartient au Sieur JoHet^

Canadien
,

qui y a fait faire un petit IVla-

gafin fortifié , afin que les marchandifes h
ïa famille foicnt à l'abri des furprifes des

Eskimaux , dont je vous parlerai dans la

fuite : c'eft avec d'autres Nations Sauvages

,

favoir les Montagnois & les Papipanachois
,

qu'il trafique d'armes & de munitions pour

des peaux de Loups Marins , & quelques

autres Pelleterie».

Vis



DE L*AmERIQUE. II

Vis-à-vis de cette Ifle , on trouve rijleper^

c/e k la Côte du Sud. C'eft un gros rocher

percé à jour fous lequel les Chaloupes feule-

ment peuvent palier. Les Bafyues & les

Normands ont accoutumé d'y faire la Pêche
des Morue? en tems de Paix. Elle y c(l

trcs-abondante , & ces PoifTons y font plus

grands & plus propres à faire fecher que
ceux de Terre-Neuve ; mais il y a deux gran-

des incommodités , Tune que les Vailleaux

y courent du rifque , s'ils ne font amarrez

à de bons cables & arrêtez par de bonnes
ancres. L'autre inconvénient , c'eft qu'il

n'y a ni gravier ni cailloux pour étendre ces

Poifîbns au Soleil , & qu'on eft obligé de (c

fcrvir de vignaux
,

qui font des efpcccs de
cLiycs.

Outre ce lieu de Pèche, il y en a d'autres

du même côté à quelques lieues plus haut

dans le Fleuve , favoir celui de Gafpe\ où
les équipages des Vailfeaux font quelque-

fois le commerce de Pelleteries avec les

Gafpejïens^ ce qui porte préjudice aux Pro-

priétaires de cette Rivière. Les autres font

vers les Monts Notre-Dame dans les petites

Bayes ou Rivières qui fe déchargent dans le

Fleuve.

De l'autre côté du Fleuve, on voit la

grande terre de Labrador ou des Kskimaux
,

qui font des Peuples fi féroces qu'on n'a

jamais pu les humanifer. Il femble que
le bon homme Homère veuille parler de

cette malheurcufe Nation Sauvage , en par-

lant de fes Cyclopes , car il y a trop de rap-

port entre eux , conime il paroît par ces qua-

A 6 trc
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tre vers du neuvième Livre de fon Odyjfée^

que je trouve trop beaux pour ne pas les rap-

porter ici:

• '

t
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Cela veut dire que ces Peuples ne s'em-

barraflènt pas de Plaidoyers , ni de multi-

tudes de Loix
,

qu'ils fe plaifent Seule-

ment d'habiter le fommet des Montagnes
ou les Cavernes les plus profondes

,
que là

chacun borne fon droit à régler fa Famil-

le fans fe mettre en peine de fon Voifin.

IjCS Danois font les premiers qui l'ont dé-

couverte , elle eft remplie de Ports , de

Havres & de Bayes , où les Barques de

Québec ont accoutumé d'aller troquer les

peaux de Loups marins durant l'Eté avec

CCS Sauvages. Voici comment cela fe

fait ; dès que ces Barques ont mouillé l'iin-

cre , ces Démons viennent à bord dans

de petits Canots de peaux de Loups ma-
rins coufucs enfcmble

,
qui font faits à peu

près comme des navettes de tifleran , au

milieu defquels on voit un trou en forme

de celui d'une bourlc , où ils fe renferment

aflîs fur les talons avec des cordes. Ils ra-

ment de cette manière avec de petites pa-

létes , tantôt à droit & tantôt à gauche,

làns pancher le corps , crainte de renver-

ser. Dès qu'ils arrivent près de la Barque

ils
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ils montrent leurs Pelleteries au bout de

l'aviron & demandent en même tems les

couteaux , la poudre & les balles dont ils

ont bclbin , des fufils , des haches , des

chaudières , &c. enfin chacun montre oc

qu'il a , & ce qu'il prétend avoir en échan-

ge; le marché conclu, ils reçoivent adon-
nent tout, au bout d'un bâton. Si les co-

quins ont la précaution de ne pas entrer

dans nos Bâtiinens , nous avons auflî cel-

le de ne nous pas laiflcr invertir par une
trop grande quantité de Canots , car ils

ont enlevé allez fouvent de petits Vaif-

fcaux ,
pendant que les Matelots étoient

occupez à manier & à remuer les Pelle-

teries & les Marchandifes. Il faut fe tenir

bien fur fes gardes durant la nuit , car ils

favcnt faire de grandes Chaloupes
,
qui vont

aufli vite que le vent , & dans lefquelles ils

fe mettent trente ou quarante. C*eft pour

cela que les Malouws
, qui font la Pèche

des Morues au petit Nord & les Efpagnols

à Fortochoua , font obligez d'armer des

Barques longues pour courir la Côte & les

pourfuivrc , car il n'y a gucres d'années

qu'ils ne furprenncnt à terre les équipages

,

& qu'ils ne les tuent , enlevant aufli quel-

quefois les Vaiffeaux. Il eft confiant qu'ils

font plus de trente mille Combattans, mais
fi lâches & fi poltrons que cinq cens

Clijî'mos de la Baye de Hudfon , ont accou-
tume d'en battre cinq ou lix mille. Leur
Païs cft grand , car il s'étend depuis la

Côte, qui eft vis-à-vis des IJÎes de Mingan^
jufques au Détroit de Hudfon. Ils palîènt

A 7 tous
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14 Mémoires
tous les jours à Vljîe de Terre-Neuve par le

Dctroit de Bellijle
,
qui n'a que Icpt lieues de

travcrfe , & s'ils ne viennent pas jufqu'à P/^»-

faftce , c'cft qu'ils craignent d'y trouver d'au-

tres Sauvages.

A cette terrï; de Labrador^ eft jointe la

Baye de Hudfort^ qui s'étend depuis le cin-

quante-deuxième degré de latitude, & tren-

te minutes jufqu'aa foixante - troilîéme.

Voici d'où cette Baye a tiré fon nom. Le
Capitaine Henri Hudfon , Anglots de Na-
tion , obtint un Vaillèau Hollandois pour

aller à la Chine par un Détroit imaginui-

rcment fitué au Nord de VAmdricfHe Sep-

tentrienaU. Ce fut t\ir les Mémoires d'un

Pilote Danois fon ami
,

qu'il abandonna le

premier deflèin qu'il avoir formé de pren-

dre fa route par {^Nouvelle Zemble. Celui-

ci , qui s'appelloit Frédéric Anschild^ étoit

parti de Norvegue ou à^IJlande^ quelques

années auparavant , à deflèin de trouver

un paflagc pour aller au Japon ^
par le Dé-

troit de Davis
,
qui efl ce Détroit chiméri-

que , dont je parle. La première terre

qu'il découvrit , fut la Baye Sauvage fituée

fur la Côte Septentrionale de la Terre de

Labrador ; de là rangeant cette Côte , il

entra dans un Détroit qu'on appella vingt

ou trente ans après le Détroit de Hudfon.

Enfuite naviguant toujours vers l'Oilcil,

il aborda certaines Côtes lîtuées Nord &
Sud. Alors il courut au Nord, fe iiatant

de trouver un chemin ouvert pour traver-

fer à la Mer de JeJJo ; mais après avoir fin-

ale juf^u'à la hauteur da Cercle Polaire,

-i i
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& couru rifquc de pcrir mille uns dmÊ
les glaces , làns trouver aucune ouverture

ni pallàge , il prit le parti de retourner fur

fcs pas. Mais comme la faifoii étoit

fort avancée , & que les glaces couvroicnt

dcja la furface de l'eau , il fut obligé d'en-

trer dans la Baye de Hndfo»^ & de palïcr

l'Hiver dans un Port où plufieurs Sauva-
ges fournirent à fon équipage durant l'Hi-

ver , des vivres & de très-belles Pellete-

ries. Dès que la Navigation fut libre poul-

ies VaiiGlèaux , il s'en revint en Danemarc.
Cependant Hudfon l'ayant connu dans la

fuite , entreprit fur les Journaux de ce Da-
nois , de paiîèr au Japon par le Détroit de
Davis , mais fon entreprife échoua , de
même que celle d'un certain Button , & de
quelques autres. Quoi qu'il en foit, Hud-
fon entra dans h Baye de ce nom , où il

reçût quantité de Pelleteries des Sauvages^
cnfuite il fit la découverte de la Nouvelle
Hollande^ appelléc aujourd'hui la Nouvelle
Tork , & de quelques autres Terres de la

Nouvelle Angleterre. Cependant , on a tort

d'appellcr du nom de Hudfon , ce Détroit

& cette Baye
, puis que celui qui les a pre-

mièrement découverts , cft le Danois Fre'-

dericAnschild^ dont Je viens de vous par-

ler , étant le premier Européen qui ait vu
les Terres de VAmérique Septentrionale , &
frayé le chemin aux autres. Ce fut cn-

fuite, fur les Mémoires de ce Hudfon^ que
les Anglois tirent des tentatives pour éta-

blir un commerce avec les Amériquaim.

La quantité de Caftors & d'autres belles

Pel--

:tii
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Pelleteries qu'il trafiqua durant l'Hiver

avec les Sauvages , donnèrent dans la vue

à quelques Marchands Anfrlois , qui for-

mcrciit une Compagnie pour entreprendre

ce nouveau Commerce. Ils fournirent

pour cet ctîct quelques Bâtimens au Capi-

taine iVipZ/i/w
,

qui en perdit quelques-uns

dans les glaces vers le Ddtroit , après avoir

failli lui-même à pdrir. Cependant , il en-

tra dans la Baye & fc plaça à Tcmbouchu-
re d'une grande Rividre, qui prend Hi four-

ce vers le Lac des ÂJfimpouals ^ & ic dé-

charge dans cette Baye à Tendroit où il fit

conltruire une redoute de'fenduc par quel-

ques Canons. Au bout de trois ou quatre

ans les Anglais firent d'autres petits l'bits

aux environs de cette Rivière ; ce qui ap-

porta un préjudice coniidcrablc au Com-
merce des Irançois

,
qui ne trouvoient

plus au Nord du Lac Supérieur les Sauva-

ges , avec lefquels ils avoicnt accoutume
de trafiquer des Pelleteries. Je ne fai par

quelle avanturc , les nommez des Groze-

liers & Ratijfott rencontrèrent dans ce grand

Lac quelques Clijîims^ qui leur promirent

de les conduire au fond de la Baye, où les

Anglais n'avoient pas encore pénétré. En
effet , ils leur tinrent parole, ils les y me-
nèrent & leur montrèrent plufîeurs autres

Rivières , au bord defquclles \\ y avoit ap-

parence de faire des établifremens propres

pour y attirer un grand Commerce de

Peaux avec plulîeurs Nations Sauvages.

Ces François s'en retournèrent au Lac Su-

fértipir par le même chemin , & de là ils

pafTc-
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pflfTercnt à Québec où ils propofcrcnt aux
principaux Marchands de conduire dans
la Baye de Hudfon des Vailîcaux , mais on ft

moqua de leur projet. Enfin fe voyant
rebutez , ils allèrent en France , croyant
qu'on les écouteroit mieux à la Cour ; ce-

pendant après avoir prcfenté Mémoires fur

Mémoires, & dcpcnfc beaucoup d'argent,

on les traita de Vilîonnaires. Dans ce
tcms-U , \z Minillrc du Roi âi^Angleterre

ne perdit point Toccalion de les perfuader

d'aller à Lc/»^r<r/ , où ils furent lî bien écou-
tez, qu'on leur donna plulîeurs Vaifîcaux

qu'ils y menèrent avec aiFez de difficulté,

k conllruilîrent en differens endroits plu-

licurs Forts très-avantageux pour le Com-
merce. On fe repentit alors en France

^

mais trop tard , de n'avoir pas fait aflez

d'attention à leurs Mémoires , & ne pou-
vant plus y remédier, on fe réfolut d'en

chaflèr les Anglais à quelque prix que ce

fut : En effet , on y réuflit après les avoir

vigoureufemcnt attaquez par Mer & par

Terre , à la réferve du Fort de Nelfon où
il n'y avoit point d'apparence de mordre ix

facilement. Les Anglais^ quelques années

après feréfolurent de faire tout leur poffiblc

pour reprendre ces portes , à quoi ils réiif-

firent heureufemcnt ; car ne voulant pas

en avoir le démenti , ils débufquerent à

leur tour les François ; & aujourd'hui ceux-

ci fe préparent à leur rendre le change.

Au relie, ce Païs-là efl fî froid durant fept

ou huit mois de l'année
,
que la Mer ic

glac dix pieds d'épaidèur, (^ue les arbres

&
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& les pierres mêmes le fendent

, qu'il y
tombe dix ou douie pieds de neige qui

couvrent la terre plus de lix mois , & que
pendant ce tems on n'ofcroit fortir de fa

maifon , fans rifquer d'avoir le nci , les

oreilles & les pieds gelez. La Navigation

cft fi difficile & fi dangereufe d'Europe en

ce Païs-là , à caufè des glaces & des cou-

rans
,

qu'il faut être réduit^ à la dernière

mifdre, ou polïèdé d'un aveuglement juf-

qu'à la tblie
,
pour entreprendre ce détcftable

Voyage.
li eft tems de paflTer maintenant de la

Baye de Hudfon au Lac Supérieur, Ce voya-

ge efl plus facile à faire fur le papier que
réellement , car il faut remonter près de

cent lieues la Rivière des Machakandïb't

^

qui eft fi rapide & fi pleine de Cataraéles

,

qu'à peine fix Canoteurs dans un Canot
allégé

,
peuvent-ils en venir à bout en tren-

te ou trente -cinq jours. On trouve à la

fource de cette Rivière un petit Lac de

même nom, d'où on eft obligé de faire un
portage de fèpt lieues pour attraper la Ri-

vière de Mtchipikoten
^
qu'on defcend en-

fuite en dix ou douze jours
, quoi qu'on

foit obligé de faire quelques portages. 11

eft vrai qu'on faute plufieurs Cataraéles en

defcendant, où l'on eft contraint de porter

les Canots ou de les traîner en remontant.

Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur

qu'on cftime avoir cinq cens lieues de cir-

cuit, y comprenant le tour des Anfes &
des petits Golfes. Cette petite Mer douce
cft ailèi tranquille depuis le commence-

ment

11^
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ment de Mai jufqu'à la fin de Septembre,

Le côte du Sud cft le plus aflurc pour la

Navigation des Canots par la quantité de

Bayes & de p •i':es Rivières où Ton peut

relâcher en cas de tempête. Je ne fâche

point qu'il y ait aucune Nation Sauvage
icdcntaire fur les bords de ce Lac, il elt

vrai que durant TEtc pluiieurs Peuples du
Nord, vont chaflèr & pécher en certains

endroits où ils apportent en même tems
les Caftors qu'ils ont pris durant l'Hiver,

pour les troquer avec les Coureurs de bois

qui ne manquent pas de les y joindre tous

les ans. Ces lieux font Bagouafch^ Lemt^
pfnki & Chagouamigon. 11 y a déjà quel-

ques années que Mr. Dulhut avoit con-

Itruit un Fort de pieux , dans lequel il avoit

des Magazins remplis de toutes fortes de
Marchandifes. Ce pofte

, qui s'appelloit

Camaniftigoyan ^ faifoitun tort confidérable

aux Anglais de la Baye de Hudfon^ parce

qu'il épargnoit à quantité de Nations la pei-

ne de tranfporter leurs Pelleteries à cette

Baye.

îl y a fur ce Lac des Mines de cuivre,

dont le métal cft fi abondant& fi pur qu'il n'y

a pas un feptiéme de déchet. On y voit quel-

ques Ifles afïèz grandes , remplies d'Elans&
de Caribous, mais il n'y a guère: de gens qui

s'avifent d'y aller exprès pourchalïcr, àcau-
fedu rifque de la traverfe. Au relie, ce

Lac eft abondant en Eturgeons , Truites &
Poiiîbns blancs. Le froid y eft cxcelfif du-

rant fix mois de l'année , & la neige fe joi-

gnant à la gelée, glace ordinairement les

eaux

*"ï
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eaux de ce Lac jufqu'à dix ou douze lieues

au large.

Du Lac Supérieur ^ je paflè à celui des

Huronsy auquel je donne quatre cens lieuiis

de circonférence. Or pour y aller ii faut

defcendre le Saut Sainte Marie , dont je

vous ai parlé dans ma quinzième Lettre.

Ce Lac cft litué fous un très-beau climat

,

comme vous le voyez fur ma Carte. Le
côté du Nord eft le plus naviguable pour

les Canots, à caufe de la quantité d'iflcs

fous lefquelles on peut fe mettre à l'abri

du mauvais tems. Celui du Sud cft le

plus beau & le plus commode pour la Chaf-

le des Bctes fauves
,

qui y font en alTcz

grande quantité. La figure de ce Lac,

eft à peu près celle d'un triangle équilaté-

ral. Parmi fcs Ifles, celle de Manitoualin

eft la plus confidérable. Elle a plus de vingt

lieues de longueur & dix de largeur. Les
Outaouas de la Nation à.w.T'alon &c du Sable

y habitoient autrefois , mais la crainte des

Iroquois les a contraints de (è retirer avec

les autres à MiJJîlimakinac. Vis à vis de

cette Ille habitent en terre-ferme les Noc-

kés & les MîJJîtagues en deux Villages dif-

férens , éloignez de vingt lieues l'un de

l'autre. Vers le bout Oriental de cette

même Ille , on trouve la Rivière des Fran-

çois , dont je vous ai parlé en ma feizi6"ne

Lettre ; elle eft aulTi large que la Seine à

Paris & de fa fource, qu'elle tire du Lac
des Nepicerini^ jufqu'à fon embouchure,
elle n'a tout au plus que quarante lieues

de cours. On voit au Nord-Eft de cette

Rivic-



mw f

T) E L^A M E R I Q U E. II

Rivîcre la Baye de Toronto qui a vingt ou
vingt cinq lieues de longueur & quinze

d'ouverture , il s*y décharge une Rivière

qui fort du petit Lac de même nom , for-

mant plufieurs Cataradlcs impratiquablcs

,

tant en defcendant qu'en montant. Cette

tête d'homme
,

que vous voyez marquée
fur ma Carte au bord de cette Rivière,

défîgne un gros Village de Hurons
, que

les troquois ont luïnc. De fa fource on
peut aller dans le Lac de Frontenac en fai-

fant un portage jufqii'à la Rivière de Ta-
naouaté qui s'y décharge. Vous pouvez
remarquer au côté Méridional de la Baye
de "Toronto le Fort Juppofe\ dont je vous ai

fait mention dans ma vingt-troiliéme Let-

tre; A trente lieues delà vers le Sud, l'on

trouve le Pais de Theonontate que les Iro^

ûuols ont tout à fait dépeuplé de Hurons.

De là
, je paflè droit à mon Fort , fans

m'arrêter à vous faire une defcription inu-

tile des Païfages différens qu'on voit dans

l'efpace de plus de trente lieues. Je vous
ai parle tant de fois de ce pofte

, que je

fauterai droit à la Baye du Sakinac^ fans

vous parler de la quantité de battures &
de rochers qu'on trouve cachez fous l'eau

jufqu'à deux lieues au large. Cette Baye a
feize ou dix-fept licuës de longueur & lîr

d'ouverture, au milieu de laquelle on voit

deux petites Illes très-utiles aux Voyageurs
qui feroient obligez le plus fouvent de fai-

re le tour de la Baye ,
plutôt que de s'ex-

pofer à faire cette traverfe en Canot. La
Rivière du Sakinac fe décharge au fond de

û'-y'-n
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la Baye. Elle a foixantc lieues de cours afîcz

pailible n'ayant que trois petites Cataradcs
qu'on peut fauter fans rifque. Elle ell aiiflî

large que la Sc'me au Pont de Scve. Les Ou-
îaouas & les Hurom ont accoutumé d'y f;iire

tous les deux ans , de grandes chafTcs deCa-
ftors. De cette Rivière à Mijfilimakinac il n'y

a point d'endroit qui mérite la peine d'en par-

ler; je vous ai dit tout ce qu'on pouvoit dire

de ce pofte, fi utile pour le commerce, en

vous en envoyant le plan. Ainii je pafîcrai à

la dcfcription du Lac Errie\ me fouvcnnnt

de vous avoir fait celle du Lac des Ilimis dans

ma feiziéme Lettre.

L'on n'a point eu tort de donner au Lac
Errié un nom aufli illuftre que celui de

Conti , car c'eft aflûrément le plus beau

qui foit fur la terre. L'on peut juger de

la bonté de fon climat par les latitudes

des Pais qui l'environnent. Son circuit eft

de deux cens trente lieues, mais partout

d*un afpedl fî charmant qu'on voit le long

de fes bords des Chênes, des Ormeaux, des

Châtaigniers, des Noyers, des Pommiers,
des Pruniers , & des Treilles

,
qui portent

leurs belles grapes jufqu'au fommet des Ar-

bres fur un terrain uni comme la main , ce

qui doit fuffire pour s'en former l'idée du
monde la plus agréable. Je ne faurois d'ail-

leurs vous exprimer la quantité de bétes

fauves & de Poulets d'Inde qu'on voit dans

ces bois & dans les vaftcs prairies, qu'on

découvre du côté du Sud. Les Bœufs
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac
fur les bords de deux belles Rivières qui

s'y
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s*y déchargent fans rapides ni Cataraélcs.

11 e(t abondant en £turgeons & Poîilôns

bhuics , mais les Truites y font rares auflî

bien que les autres Poiflbns qu'on pêche
dans les Lacs des Murons & des Ilimis. Il

dt aufll fans batures, fans rochers ni bancs

de lable ; fa profondeur eft de 14. à 15-.

biallcs dV'au. Les Sauvages afïûrent que
les gros vents n'y lonflent qu'en Décem-
bre

,
Janvier & Février ^ quoique rarement

,

ce que j'ai lieu de croire par le peu qu'il

en fit durant l'Hiver que je palfai à mon
Fort en 1688. quoiqu'il fut expole au Lac
des Hurons. Les bords de ce Lac ne font

ordinairement fréquentez que par des guer-

riers, foit/ro^^/^m, litnoîs ^ Oumainisèacôc

le ri(que de s'y arrêter à la challè eft trop

grand. Ce qui fait que les cerfs, les che-

vreuils & les poulets d'Inde courent en trou-

peaux le long du Rivage dans toute l'étcii-

duè des Terres dont il eft environné. Les
Erricromns & les Andaflogueronons qui habi-

toient au bord de ce Lac aux environs ont
ctc détruits par les Iroquois^ aufli bien que
d'autres Nations marquées fur ma Carte.

On découvre une pointe déterre du côté du
Nord qui avance quinze lieues au large; &
à trente licuès de là vers l'Orient, on trou-

ve une petite Rivière qui prend fa fourcc

près de la Baye de Ganaraske fituée dans le

Lac Frontenac. Ce feroit un paffage aflcz

court d'un Lac à 4'autre fi elle n'avoit

point de Cataradcs. Delà au détroit , c'eft-

à-uire à la décharge de ce Lac, il y a trente

lieues. Ce détroit en a 14. de longueur &
une

>*t,
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une de largeur. Ce fort fuppofc que vous
voyez fur ma Carte en ce lieu-là, eft un
de ceux dont je vous ai parlé dans ma vingt-

troîlîémc Lettre. De ce prétendu Fort à h
Rivière de Condé il y a vint lieues. Cette

Rivière a foixante lieues de cours fans Ca-
tarades, s'il en faut croire les Sauvages

, qui

m'ont afTurc que de fa fource , on pou-

voit aller dans une autre qui fe décharge à

la Mer , n'y ayant qu'un portage d'une lieuë.

De l'une de ces Rivières à l'autre je n'ai

été qu'à l'embouchure de celle de Condé

où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes,

comme je vous l'ai expliqué dans ma quin-

zième Lettre. Les Ifles que vous voyez

fur ma Carte fituées au fon^s du Lac font

des parcs de chevreuils, & des arbres frui-

tiers que la Nature a pris plaifir de faire

pouflèr pour nourrir de leurs fruits les Din-

dons , les Faifans , & les Bêtes fauves. En-
fin fi la Navigation des Vaillcaux étoît libre

de Québec julques dans ce Lac, il y auroit

dequoi faire le plus beau , le plus riche & le

plus fertile Royaume du Monde : car outre

toutes les beautez dont je vous parle , il y a de

très-bonnes mines d'argent à 20. lieues àmi
les terres le long d'un certain coteau d'où les

Sauvages ont aporté de grofïès pierres qui ont

rendu de ce précieux métal avec peu de

déchet.

Du Lac Errié je tombe dans celui de

Frontenac^ dont je n'ai pu m'empêcher de

vous parler dans mes feptiémc & troiliémc

Lettres. Ce Lac a, comme je vous ai dé-

jà dit , 1 80. licuës de circuit ; fa figure eft ova-

le,
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le , & fa profondeur de 20. k if. brades

d'eau. 11 s'y décharge du côté du Sud plu-

fieurs petites Rivières , favoir celles des

Tfonontduam , des Onnontagues & de la Fa-

mine : du côté du Nord , celles de Ganaraské

& de Téonontaté, Ses bords font garnis de
bois de haute futayc fur un terrain aflèi

égal , car on n'y voit point de côtes efcar-

pées , y ayant plufîeurs petits Golfes du côté

du Nord. On peut aller dans le Lac des

Hurons par la Rivière de lanaouaté en faî-

fant un {jortage de fept ou huit lieues jufqu'à

celui de Toronto^ qui s'y décharge par une
Rivière de même nom. On peut auffi paG-

fer dans le Lac Errié par la baye de Gana-
raské^ en faifant un autre portage julqu'à

une petite Rivière pleine de Cataraaes.

Les Villages des Onnontagues , Tfonontouans^

Goyoguoans & Onnoyontes , ne font pas fort

éloignez du Lac Frontenac, Ces Peuple*

Iroquois font très-avantageuftment fituez.

Leur Païs efl beau & fertile , mais le$

Chevreuils & les Dindons leur manquent
aufli bien que les Poîfibns , car leurs Riviè-

res n'en portent point , de forte qu'ils font

obligez de faire leurs pêches dans le Lac,
& de les boucaner enfuite pour les pou-
voir garder & tranfporter à leurs Villa-

ges. Ils font obligez auffi de s'écarter de
leurs terres pour faire chafïèr des Caftors

durant l'Hiver foit du côté de Ganaraské^

du Lac Torento:, ou de lagrande Rivière des

Outaouas , où il ièroit facile de leur cou-
per la gorge , (î l'on s'y prenoit de la ma-
nière que je vous l'ai expliqué. Je vous ai

tome II B auffi
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aulÏÏ pnrlé des Forts de Frontenac & de Kia^
gara^ & du Fleuve Saint Laurent

^ qui fcm-
ble avoir abandonné les Lacs pour courir

plus étroitement le long du Monreaî & de
Québec , où fes eaux fe mêlant avec celles

de la Mer, deviennent fî falées qu'on n'eu

fauroit plus boire.

11 ne me rcfte plus qu'à faire la defcrip-

tîon de VAcadie & de Vljle de Terre-Neuve
^

qui font des Païs bien différens l'un de

l'autre. Les Côtes de VAcadie s'étendent

depuis Kenebeki
,
qui eft la Place frontière

de la Nouvelle Angleterre
,
jufqu'à Vljle Per-

cée^ fituécvcrs l'embouchure du Fleuve St,

Laurent. Ce Païs dUAcadie contient près

de trois cens lieues de Côtes Maritimes,

le long dcfquclles on trouve deux grandes

Bayes naviguables , favoir la Baye Fran-

foife & celle des Chaleurs. Il y a quantité

de petites Rivières , dont les entrées font

laines & profondes pour les plus grands

Vaifîèaux : elles abondent en Saumons,
dont on pourroit faire des Pèches confîdc-

rables fî on vouloit l'entreprendre , on pc-

cheroît aufli , dans la plupart de ces Riviè-

res & des petits Golfes qui les précédent,

quantité de Morues telles qu'à \IJle Parce,

Car ces Poîfibns donnent à la Côte en

abondance durant l'Eté , & fur tout aux

environs des IJles du Cap Breton & de Saint

Jean. 11 cft vrai que les Ports de la pre-

mière ne peuvent fervîr qu'à retirer des

Barques , & que la féconde n'en a point

du tout , mais lî ces deux Ifles étoient peu-

plées , leurs Habitons pourroicnt envoyer

, tous
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tous les jours leurs Chaloupes à la Pèche,

& lors que leurs Morues feroient prêtes

à la fin d'Août , les Vaiflcaux pourroient

mouiller près de terre & s'en charger. La
Rivière de Saint Jean , où les Sieurs d^A-

mour de Québec ont un établiflèment pour

le Commerce des Caiiors , eft très- belle &
très -fertile en grains, elle ell naviguablc

jufqu'à douze lieues de fon embouchure.

Entre la Pointe de VAcadie & Pljle du Cap
Breton^ il y a un Canal ou Détroit de Mer
d'environ deux lieues de hirgcur , allez pro-

fond pour porter le plus grand Vaillèau de
France \^ on l'appelle le pajfa^e de Can-
[eaux , il feroit plus fréquenté qu'il n'eft,

Il les Navires Marchands qui vont en Ca-
mda , vouloient partir de France vers le

I f . de Mars , car ils pourroient paffer par

là , étant aflurez de trouver en toute liiilbn

ce palfagc libre , au lieu que le chenal du
Cap de kaze cfl: foi!vent rempli de glace

en Avril. De cette manière , les Vaiflèaux

devroient arriver à Québec au commence-
ment de Mai. Prefquc toutes les terres de
XAcadie font fertiles en bled

, pois , fruits

& légumes ; on y diftingue aflèz bien les

quatre faifons de l'année
, quoi que les

trois mois d'Hiver y foient extrêmement
froids. On tire de plufieurs endroits des
mâtures auifi fortes que celles de Norvège

,

& l'on y pourroît conftruire toutes fortes

de Bâtimens s'il en étoit befoin , car les

Chênes furpafïènt en bonté ceux de nôtre
Europe , s'il en faut croire les Charpen-
tiers: En un mot, ce Païs-là eft tout à fait

. B 2 beau;
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beau; le climat pairablcmenttempdrc, Tair

pur & fain , les eaux légères & claires , &
la ChafTe & la Pèche y font abondantes.

Les Caflors , les Loutres , & les Loups
Marins , font les Animaux qui s'y trouvent

le plus communément , ils y font même
en très-grand nombre ; ceux qui en aiment

les viandes , font bien redevables aux Doc-
teurs qui perfuadérent aux Papes de méta-

morphofèr ces Animaux terrcftres en Poîf-

fons , car ils en peuvent ufer librement

& fans fcrupule pendant le Carême. Au
refte , la connoiflànce que j'ai de ce Pais-

là , me fait prévoir que tôt ou tard les

Ândois s'en rendront les Maîtres. Les

railons que j'en pourrois donner font très-

plaudbles ; ils ont déjà commencé à ruiner

le Commerce des Pelleteries que nos Fran-

çois avoient accoutumé de faire avec les

Sauvages , & ils achèveront bien-tôt de le

perdre entièrement. Nos François veulent

vendre trop cher leurs Marchandifes
,
quoi

qu'elles ne foîent pas fi bonnes que celles

des Anglais
, qui les donnent pourtant à

meilleur marché. Ce (croit dommage de

laiffèr aux Anglais un Pais dont le Com-
merce des Pelleteries & les Pêches de Mo-
rues leur en ont fait fi fouvent tenter la

conquête. Il eft impoflîble qu'on les em-

4)êche d'enlever les établilïèmens des Cô-

tes de VAcadie , par l'èloignement où ils font

les uns des autres , ils y réiiffiront comme
ils ont déjà fait. Les Gouverneurs Fran-

çois ont les mêmes vues que ceux de bien

d'autres poftcs d'Outre -Mer. Ils confidé-

rcnt
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fcnt leur emploi comme une mine d'or

qu'on leur donne pour en tirer de quoi

s'enrichir ; ainfi le Bien public ne marche
jamais qu'après leur intérêt particulier.

Mx.de Mcneval laifïà prendre le Port-Royal

aux Attglois
, parce que la Place n'étoit

revêtue que de fimples palifiades , & pour-

quoi nVtoit-ellc pas mieux fortifiée ? C'cft

qu'il croyoit avoir le tems de remplir fa

bourfe avant que les Anglais s'avifaflcnt

de l'attaquer. Ce Gouverneur avoit rele-

vé Mr. Perrot^ qui fut cafK hontcufement
pour avoir fait fa principale occupation de
s'enrichir , & qui étant repafTé enfuite en
France revint avec plufieurs Vaiflèaux char-

gez de Marchandifes , pour faire en ce Pais-

là la profellion d'un Négociant particulier.

Celui-ci dans le tems de fon Gouverne-
ment ^ laifià prendre aux Anglois plulieur»

podes avantageux fans fè donner aucun
mouvement ; il fe contentoit d'aller dans
fes Barques de Rivière en Rivière pour
trafiquer avec les Sauvages , & après fa

caffation , non content de faire ion Com-
merce fur les Côtes de VAcadie^ il voulut

aller fur celles des Anglois , mais il lui en
coûta cher , car quelques Corfaires l'ayant

furpris , enlevèrent lès Barques & lui don-
nèrent enfuite la Galle feche^ dont il mou-
rut fur le champ. Les trois principales

Nations Sauvages qui habitent fur les Cô-
tes, font les Abenakis^ \csMikemak, &lcs
Canibas. Il y en a quelques autres erran-

tes
,
qui vont & viennent de VAcadie à la

Nouvelle Angleterre
,
qu'on appelle Mabin^
B 3 gansy
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^rt«f, Soccokis & OpcKa»go. Les trois prc-

micros , & qui font fixées duas leurs Ha-
bitations , font (étroitement litîes d*amitic

& d'int(^r^'t avec les François , & Ton peut

dire , qu'en tems de guerre ils font des

incurli'ons lî dommageables aux Colonies

Angloifes , que nous devons avoir (ôiii

d'cîitretenir fans cefïc une bonne intelli-

gence avec eux. Le Baron de Saint Ca-

ftcins Gentilhomme ^Oleron en Bearn , s'cft

rendu il recommandablc parmi les /iùena-

kis depuis vingt & tant d'années , vivant à

la Sauvage, qu'ils le regardent aujourd'hui

comme leur Dieu tutelaire. Il étoit au-

trefois Officier de Carignan en Canada^

mais dès que ce Re'giment fut calTé , il fe

jetta cheï ces Sauvages dont il avoit appris

la Langue. 11 fc maria à leur manière, pré-

férant les Forêts de VAcadie aux Monts
Firenées dont fon Pais eft environné. Il

vécut les premières années avec eux d'une

manière à s'en faire eftimcr au delà de tout

ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef,

qui eft comme le Souverain de la Nation,

& peu à peu il a travaillé à fe faire une

fortune dont tout autre que lui fauroit

profiter , en retirant de ce Pais - là plus de

deux ou trois cens mille écus qu'il a dans

fes coffres en belle monno^e d'or. Ce-

pendant il ne s'en fert qu'à acheter des Mar-
chandifes pour faire des préfens à fes Con-

frères les Sauvages, qui lui font enfuite, au

retour de leurs chalfes , des préfens de Ca-

ftors d'une triple valeur. Les Gouver-

neurs Généraux de Canada le ménagent,
k
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k ceux de h Nouvelle Angleterre le crai-

gnent. H a pluiicurs filles & toutes ma-
riées très - avantaceufement avec des Fraft--avantageul

fois^ ayant donné une riche dot à chacune.

Il n'a jamais changé de temmc ,
pour appren-

dre aux Sauvages que Dieu n'aime point les

hommes incoiillans. On dit qu'il tâche de

convertir ces pauvres Peuples, mais que fes

paroles ne produisant aucun fruit , il eit donc

inutile que lesjeluites leur prêchent les vértr

tcz du Chriftianifme : cependant ces Pères ne

le rebutent pas, ilsertiment que le Baptême
contcré à un enfant mourant , vaut dix fois

la peine & le chagrin d'habiter avec ces Peu-

ples.

Le Port-Royal ^ Ville Capitale ou l'uni-

que de VAcadïe , n'cft , au bout du compte

,

qu'une très-petite Bicoque, qui s'eft un peu
agrandie depuis le commencement de la

guerre KJSp. par l'abord de quantité d'Ha-

bitans des Côtes du voifinage de Bafton^

Capitale de la Nouvelle Angleterre, Il s'y

en jetta beaucoup, dans la crainte qu'ils eu-

rent que les Anglais ne les pillaiTent h ne
les amenaflcnt en leur Pais. Mr. de Mene^
val y comme j'ai dcja dit , rendit cette Pla-

ce aux Anglois , ne pouvant foûtenir ce

pofte avec le peu de François qu'il avoit,

parce que les palilTades étoient balïès &
mal en ordre. Il fit fa Capitulation avec

le Commandant du Parti qui l'attaqua;

mais il lui manqua de parole , car il en
fut traité avec toute forte d'ignominie &
de dureté. Cette Ville eft fitufe au 44.
degré & 40. minutes de latitude fur le

B 4 bord
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bord d*un très-beau Baflîn de deux lîeues de
longueur, & une de largeur, à l'entrée du-

quel il peut y avoir feize ou dix-huit brafFes

d'eau d'un côté
, (car Vljle aux Chèvres qui

cft au milieu , femble le partager en deux
)

& de l'autre ûx ou fept. Le mouillage eft

très-bon en tous les endroits de ce Baffin

,

au fond duquel on voit une langue de ter-

re, qui fait la féparatîon de deux Rivières,

où la Marée monte dix ou douze lieues.

Elles font bordées de très-belles Prairies où
l'on trouve au Printems & en Automne
toutes fortes d'Oiftaux de Rivières. Le
"Port-Royal n'cft donc qu'un petit nombre
de maifons à deux étages , & où peu de gens

de didinâion habitent. 11 ne fubfidequepar

kCommerce de Pelleteries que les Sauvages

y viennent échanger pour des Marchandifes

i^Europe. La Compagnie des Fermiers y
avoit autrefois des Magazins dont les Gou-
verneurs étoîent les Commis. Il me fcroit

aflèz facile d'en nommer quelques-uns, fi je

neCTaignoîs que d'autres que vous vinflènt à

lire ces Mémoires.
Uljle de Terre-Neuve a trois cens lîeuës

de circonférence. Elle eft éloignée de

France d'environ fix cens cinquante lieues,

& de quarante ou cinquante du grandBatte
de même nom. La Côte Méridionale ap-

partient aux François
,

qui y ont plufieurs

établiflèmens pour la Pêche des Morues.

L'Orientale , eft habitée par les Anglois,

qui occupent plufieurs portes confidérables

ntuez en certains Ports, Bayes & Havres

qu'ils ont eu le foin de fortifier. La Côte

Occi-
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Occidentale eft dcfertc & n'a jamais eu de
Maître jufqu'à préfcnt. Cette Ifle, dont la

figure cft triangufaire, eft remplie de Mon-
tagnes & de Bois impratiquablcs. On y
trouve de grandes Prairies , ou pour mieux
dire, de grandes Landes , plutôt couvertes

de moufle que d'herbe. Les terres n'y va-

lent rien du tout , car elles font mêlées de
gravois , de fable , & de pierres ; ainlî ce n'efl;

qu'à cautè de l'utilité qu'on retire de la

Pèche
,
que les Anglais & les Fr^npis s'y

font établis. La Chaflè des Oifeaux de
Rivière , des Perdrix & des Lièvres eft af-

fez abondante ; mais pour les Cerfs il eft

prefque impoffible de les furprendre , à

caufe de l'élévation des Montagnes & de
répaiflèur des Bois. On trouve en cette

Ifle, comme en celle du Cap Breton^ du
Porphyre de diverfes couleurs. On a pris

foin d'en envoyer en France quelques blocs

d'échantillon qu'on a trouvé fort beaux,

quoi que durs à tailler. J'en ai vu de rou-

ge tacheté de verd de Ciboulle
, qui pa-

roiflbit le plus curieux du monde, mais par

malheur il éclate fi fort en le tirant de la

Carrière qu'on ne peut l'employer que par

incruftation.

On tire auflî de l'Ifle du Cap Breton m\
Marbre noir , ou efpéce de Brèche vcné

de gris ,
qui eft dur & reçoit mal le poli.

Cette pierre eft fujette ù s'éclater , à caufe

des fils qui s'y rencontrent, & même elle

eft difficile à tailler, par l'inégalité de fa du-

reté & des c\cfi(xyi qui s'y trouvent. Il n'y

a point de Sauvages" fédentaires en l'Ifle de

^Sl'l
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Terre-Neuve. Il eiï vrai que les Eskimaux
y traverfent quelquefois par le Détroit de
Bellijîe. avec de grandes Chaloupes

, pour
furprendre les équipages des Vailîèaux Pê-
cheurs au petit Nord. Nos établillemens

font à Plaifafice^ à VIfle St. Pierre ^ &daiis
la Baye des Trepapz. Du Cap de Raze
jufqu'au Chapeau Ruuge la Côte eft fort faî-

ne, mais du Chapeau Rome au Cap de Raze
les rochers la rendent afïez dangereufc. II

y a deux obftacles allez grands pour abor-

der cette ïfle. La première
,
que \qs brouil-

lards y font 11 épais jufqu'à vingt lieues au

large durant l'Eté qu'il n'y a point de Na-
vigateur

,
quelque habile ou expert qu'il

puiflè être , allez hardi pour porter le Cr.;

à terre pendant qu'ils durent. Ainlî l'on f
"

toujours obligé d'attemire quelques joui„

ferains pour atterrer. Le fécond obilaclc

& le plus fâcheux , ce font les Courants qui

portent de côté & d'autre, fans qu'on s'ap-

perçoive de cette variation , ce qui fait que

les Vaiflèaux donnent à la Côte dans le

tems qu'on fê croit à dix lieues au. large;

mais ce qu'il y a de plus mauvais, c'cftque

dormantes
pe'jjj. jg Vaiffeau du Roi le Joli en 1692,

}nr ""hfnl commc quantité d'autres en différentes oc-

facedth cafions.
^^''•^ Plaifance eft le pofte le plus avantageux

& le plus utile au Roi de toute V^meric/ue

SepentriomU
,
par rapport à l'azile qu'y trou?

Ycnt
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vent les Vaifîcaux obligez de relâcher quand

ils vont en Canada ou quand ils en rétour-

nent , & même pour ceux qui reviennent

de VAmérique Méridionale , fbit qu'ils faflcnt

de l'eau ou qu'ils manquent de vivres»

ou qu'enfin ils ayent été dematez ou in-

commodez par quelque coup de vent. Cet-

te Place cft lîtuce au 47. degré & quelques

minutes de latitude
, prcfque au fond de la

Baye du même nom, qui a vint& quelques

lieues de longueur & dix ou douze de lar-

geur. Le Fort eft placé fur le bord d'un
Goulet ou petit détroit de foixante pas de
largeur , & de fix brafïès de profondeur.

Il faut que les Vaifïèaux rafent, pour ainfr

dire, l'angle des Baillons pour entrer dans le

port
,
qui peut avoir une lieuë de longueur

& un demi quart de largeur. Ce port eft

précédé d'une grande & belle Rade d'une

licuë & demi d'étendue , mafs tellement

expofée au vent de Nord-Oiieft & Nord-
Nord -Oiieft (qui font les plus terribles &
les plus opiniâtres de tous les vents ) & aa
furieux foufle defquels ni cables ni Ancres-

ni gros Vaiffeaux ne làuroient refifter, ce

qui n'arrive guère que dans rarrîcre-faifon.

Il en coûta un fécond Vaifïèau au Roi de
64. Canons nommé le Bon la même an-

née que le Joli fe perdit ; & fî les quatre

ou cinq autres de cette Efquadre n'eufiènt

eu la précaution d'entrer dans le port ils^

auroient infailliblement couru le même
fort. Cette Rade qui n'eft donc expofée

qu'à ces vents de Nord-Oueft & Oiieft-

Nord-Oiieft cache quelques rochers de là

B 6 bande.
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36 Mémoire s
bande de Nord , outre ceux de la pomt
verte ^ où plufieurs Habîtans ont accoutu-
mé de faire la pèche. Vous pouvez con-
fidérer toutes ces chofes fur le plan dont
j'accompagnai ma vingt - troifiéme Lettre.

Il vient pour Tordinaire trente ou quarante
Vaifïèaux de France à Plaifance tous les

ans , & quelquefois plus de 60. Les uns

y viennent pour faire la pèche, & les autres

pour faire la troque avec les Habîtans,
2ui demeurent TEté dé l'autre côté du Fort.

iÇ terrain des Habitations s'appelle la Gran-
de Grave

,
parce qu'en effet ce n'eft que du

gravier fur lequel on étend les morues
pour les faire fecher au Soleil après qu'el-

les, font Talées. Les Habitans & les Vaif-

ibaux pêcheurs envoyent tous lesjours leurs

Chaloupes à la pêche à deux lieues du port.

Elles revie»inent quelquefois fi chargées

qu'elks paroifïènt comme enfèveliés dans

la Mer , ne reftant que les fargucs. Cela

furpaflè l'imagination. Il faut avoir vu la

chofe pour la croire. Cette pêche com-
mence à l'entrée de Juin & finit à la mi-

Août. On pêche la bœte dans le Port,

c'eft-à-dîre, les petits PoiflS)ns dont onfefert

pour garnir les Hameçons des morues. Les

graves manquent à Plaifance , ce qui fait

qu'il n'eft pas fi peuplé qu'il îedevroit être:

fi les Gouverneurs préferoient le fervice

du Roi à l'avidité du gain on en feroit un

pofte confîderable , & où bien des gens

vîcndroîent faire des graves à leurs dépens;

mais pendant que les Gouverneurs pilleront

fe. bien dés particuliers , fous le beau pré-

tate

ger
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texte du fervice du Roi qu'ils nomment
par tout ,

je ne voî point d'apparence qVié

cette Habitation grofliflc & s'étende jamais.

N'cft-ce pas deshonoter fon Prince & fon

Emploi ,
que de faire le P^îcheur , le Mar-

chand , le Cabarétîer & cent autres mé-^

tiers de la plus baflè méchanîque ? N'eft*

ce pas une tyrannie , de forcer les Habi-
tans d'acheter d'im tel ou tel Vaifïèau les

marchandifes dont ils ont bcfoin , & de
vendre les morues à d'autres Vaifïèaux

où Mcffieurs les Gouverneurs ont le prin-

cipal intérêt ? N'cft-ce pas contrevenir aux>

Ordonnances de Louis XIV* que de s'apro-

prier les agréts & les apparaux des Vaif^

féaux qui perifïènt à la côte ; de retenir les

équipages des Navires Marchands pour fai-

re fa pêche ; de vendre les Habitations,

d'ertipêcher de hauflèr les enchères de«.

effets vendus i l'encan poUr fe les appro-

prier de pure autorité ; de changer les vi-

vres des troupes dans les Magaxins, y prê-

tant de bon bifcuit pour y en remettre de
mauvais, en faire autant du bœuf& du lard

deftinez à l'entretien de la garnifon ; obli-

ger les Habitans à donner leurs Valets &
leurs Charpentiers pour les employer à des

travaux où le fervice de Sa Majefté a
moins de part que celui de la bourfe. Voi-
la des abus qu'on devroît reformer, (î l'on

veut que le Roi foit bien fervi. Cepen-
dant on ne le fait pas ; j'en ignore la rai*

fon ; qu'on la demande aux Commié dfe

Monfieur de P***. Je fuis perfuadé que

toutes ces pirateries ne viennent point à la:

B 7, coû'p^
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connoîfTancc du Roi, car il cft trop juttc

pour les fouffrir. Au relie il ne croit ni

bled, ni feigle, nî pois à Plaifance , car la

terre n'y vaut rien. Outre que quand elle

feroît aulïî bonne & auffi fertile qu'en Ca-
nada^ pcrfonne ne s'amuferoit àlacultiverj

car un homme gagne plus à pêcher des

Morues durant l'Été que dix autres à tra-

vailler à la terre. 11 y 1 quelques autres

petits ports dans la grande Baye de Pîaifan-^

ce où les Bafques vont aulîî faire la pêche.

Ceft le petit oc le grand -B/zr/» , Saint Lau-
rent^ Martyr^ Chapeau rouge &c.

1

TMe des Nations Sauvages de Canada.

De ï*Acadie.

Les Abenakis.

Les Mikemac.
Les Canibas.

Les Mahingans.
Les Openangos.
Les Soccokis.

Les Etechemins.

I Ceux-ci font bons

I
Guerriers

,
plus alertes

^& moins cruels que les

*Iroqu&is. Leur Langa-

Ige diffère peu de la

J
Langue Algonkine.

JDh Fleuve Saint Laurent depuis la Mer
\ _;«/^«'^ Monreal.

Les Papînachois. 1
Les Montagnoîs. > Langue Aîgpnkine.

Les Gafpeiîens. j
Les Hurons de Loreto , Langue Iroquolfe,

.

Les Abenakis de Sciller 1 Languev^-^o;i-

Les Algonkins.
, , ; f kine.

LC5
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Les Agniez du Snut S. Louis, Langue /ro-

quoîfe^ braves & bons Guerriers.

Les Iroquois de la Montagne duMonreal,
Langue /yo^«o/j^, bons Guerriers*

*• 1
'^ «

! .*. 1

Dft Lac des HHrons, y

> 4

Les Hurons , Langue Iroquoifi. .

Les Outaouas.
"J

.
;. ...

Les Attikamek. J - - '/ •
•

,

Les Outehipoues , appeliez Sauteurs , bons
Guerriers.

Du Lac des Ilinois &des environs.

»' !

i

Quelques Ilînois à Ghegakou. 1 -.,
\' ..\"^

LesOurnamis, bons Guerriers.
; .

*

Les Maskoutens.

LesKikapous, bons Guerriers. Langue
LcsOutagamis, bons Guerriers. ^Algonkme,

Les Malomimis. i alertes.

Les Pouteouatamîs.
1

LesOjatinons, bons Guerriers,
j

L«sSakis. i .
: —;

Aux environs du Lac de Frontenac.

I^s Tfonontouans.

Goyoguans
Onnotagues. \

Langue différente

de VAlgonkine.

Oiinoy6utes& Agnics', un peu éloignez, ;

Ah3^

'«• i
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,

4ux tmWms de U Rivière des Outaouiy;

LesTabtdbî..

Les Monzoni.
Les Machakandîbf.^^. «*».v..«.K«*,«.v/.

Langue Algo».

LcsNopëmen^'AcW^^ ^f^'^1'^
^^^^ P^l-

Les Nepifîrini.

LesTemiskamink.

trons.

ÂH Nord du Mîflîiîpî , y MX environs dit.

Lac Supérieur ^dela BayedeHudfou.

> Langue Aîgonkine,

Les Ailimpouals.

Les Sonkaskitons.

LesOuadbatons.
LesAtîntoris.

Les Cliftinos , braves 1

Guerriers& alertes. I

Les Eskimaux. - •^-

TMe desAnimaux des Pats Aleridicmux

du Canada.

Boeufs Sauvages.

Cerfs petits.

Chevreuils de trois efpeces différentes.

Loups, comme en Europe,

Loups cerviers , comme en Europe.

Michibichi , efpece de Tigre poltron»

Ecureuils cendrées. ^
.

.

.;.'

-fc'-f
-. r,

LiéVfes I T
Lapins f,

'=°°^^ *" ^'""^'^

Taift
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Taîfîbns , comme en Europe,

Caftors blancs, mais rares.

Ours rougeâtrcs.

Ratsmufquet.
Renards rougeâtrcs, comme en Europe,

Crocodiles au Mijjifip,

Ceux des Pais Septentrionaux font i

Orignaux ou Elans.

Caribous.

Renards noirs. ^
Renards argciitei. -

'

Efpeces de Chats ûuvages, appellcx enfam
du Diable, _

Carcajoux.

Porcs épis.

Foutercaut.

Martres.

Fouines, comme en Europe^ t
J

Ours noirs. .,

Ours blancs. .

Siffleurs.

Ecureuils volants.

Lièvres blancs.

Caftors. , . :

Loutres. ,

'

u
.

- .::' r

Ratsmulqueï. '
,

'

Ecureuils Suiflcs.. ; ;
'

:

Grands Cerfs. >

Loups Marins.. .

« < » »»

R-;

l i.
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Explication de ceux dont je rî^ai p^s fait

mention dans mes Lettres,

iT»4«ArTr E Michibichi eft uiie cfpcce de Tî^re^
dto- -L-Zmais plus petit & moins marquette,

il s'enfuit dès qu'il aperçoit quelqu'un, &
s'il trouve un arbre il y grimpe au plus vi-

te. II n'y a point d'animal qu'il n'attaque,

& dont il ne vienne facilement à bout , &
ce qu'il a de iîngulicr par delFus tous les

autres Animaux , c'eft qu'il court au fc-

cours des Sauvages lorfqu'il fe rencontre

à la pourfuite des Ours <Sc des Bcetifs Sau-

vages , alors il femble qu'il n« craigne

perfonne, il s'e'lance avec fureur fur la bê-

te qu'on pourfuit. Les Sauvages difent que

ce font des Manitous , c'eft-à-dirc des efprits

qui aiment les hommes , ce qui fait qu'ils

les honorent & les confîderent à tel point

qu'ils aimeroient mieux mourir q\ic d'en

tuer un feul.

Les Caftors blancs font fort eflimex à caufe

de leur rareté. Quoique leur poil ne foît ni

fî grand ni fi fin que celui des Cajiors qui

font les ordinaires. Il s'en trouve aulTi peu

de ces blancs que de parfaitement noirs.

Les Ours rougeâtres font méchans, ils

viennent effrontément attaquer les chafTeurs,

au lieu que les noirs s'enfuyent. Ces pre-

miers font plus petits & plus agiles que les

derniers.

Les Crocodiles à\i Mijfifip ne différent en

rien de ceux du Nil ou des autres endroits.

J'ai vu celui diAngoulême qui cft de la

môme
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m^me figure que ceux-ci, quoique plus pe-

1 1. La manicre la plus commune dont les

Sauvages les prennent en vie, c'ellde leur

jctter de grolles cordes d'ccorcc d'arbre à

nœud coulant fur le col , fur le milieu du
corps , dans les pattes &c. tellement qu'après

ctrc bien fiilî , ils les enferment entre dix

ou douze Piquets où ils les attachent après

les avoir tourné le ventre en haut. En cet-

te pofture ils les écorchent fans toucher à

la tcte ni à la queue, & leur donnent un
habit d'écorce de fapin. où ils mettent le

feu en coupant les cordes qui les retien-

nent. Ils font des cris & des hurlcmens

effroyables. Au rcfte les Sauvages font

très-fouvent dévorez par ces animaux , foit

en traverfant les Rivières à la nage, ou
s'endormant fur le bord. Voyez ce que dit

VAriofte de cet Animal dans la 68. Odavc
defon 15". Chant.

Vive sh^l lito e deniro a la Rivera , !^'

JE i Corjpi Umam fin lefue vivand«

De le perfine mifere e incaute

Ui viandanti e d/infslici naute.

Il faut être aufll fou que je le fuis pour

m'ériger en Poète & Tradudeur. N'im-
porte , voici comment j'explique cette demi
Oélave;

Il vit fur le Rivage y dedans la Rivière^

Il ecrafe les gens d'une dent meurtrière
,

llfe nourrit des corps despauvres Voyageurs
y

Des malheureux Pajfants , y des Naviga-

Iim

I

m

teurs.
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Les Offa font de petites b^tcs comme des

Lièvres , leur reflcmblant aflcx à la rcfcrvc

des oreilles & des pieds de derrière. Elles

courent & ne grimpent point. Les femelles

ont un fac fous le ventre où leurs petits

entrent dès qu'ils font pourfuivis , aiin de

fe fauver avec leur mère qui d'abord ne man-
que pas de prendre la fuite.

• jtnimêmtt Les Renards argentei font faits comme

fîi''"'"*"
^cu^ ^c VEurope aufll-bicn que les noirs, il

""""
s'en trouve peu de ces derniers , & lorfqu'on

en peut prendre quelqu'un on eft affuré de

le vendre au poids de l'Or. C'cft dans les

Païs les plus froids qu'on en voit de cette

cfpece.

Les Ours blams font mondrueux , extraor-

dlnairement longs ; leur tête efl cmoyable,

h leur poil fort grand & très-fourni. Ils

(ont il féroces qu'ils viennent hardiment

attaquer une Chaloupe de fèpf ou huit

hommes h la Mer. Ils nagent > à ce qu'on

prétend, cinq ou fix lieues fans fe lafTcr.

Ils vivent de PoiiTon h de coquillages fur

le bord de la Mer , d'où ils ne s'écartent

gueres. Je n'en ai vu qu'un fcul de ma
vie dont j'aurois été dévoré fi je ne l'avois

aperçu de loin , & fî je n'ieuflè eu aJÛTez de

tems pour me réfugier au Fort Louis de

PlaifaKce,

Les Ecureuils volants font de la groflcur

d'un gros Rat^ couleur de gris blanc : ils

font auflî endormis que ceux des autres

cfpeces font éveiller : on les appelle volants
y

parce qu'ils volent d'un arbre ?i l'autre par

le pioyen d'une certaine peau qui s'étend
^''.^

ca-
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'

en forme d*aile lorf^u^ils font ces pctiu r

Vols. •

Les Lièvres blancs ne le font que l'Hi-

ver , car dès le Printems ils commencent
à devenir gris ; & peu à peu , ils reprennent

la couleur de ceux de France qu'ils coa-

fcrvcnt jufqu'à la fin de l'Automne.

Les Ecureuils Suijfes font de petits animaux
comme de petits Rats. On les appelle

,

Su'tfts^ parce qu'ils ont fur le corps un poil

rayé de noir & de blanc
,

qui reitlèmble à

un pourpoint de Suijfe , & que ces mêmes
rayes faifant un rond fur chaque cuiilè

ont beaucoup de raport à la calote d'un

SuiJlfe,

Les grands Cerfs ne font pas plus grands

ni plus gros que ceux que nous avons en
Europe. On ne les appelle grands que parce

qu'il y en a de deux autres efpeces différen-

tes vers le Sud. Les petits ont la chair beau-

coup plus délicate.

Les Loups Marins
^
que quelques-uns ap-

pellent Veaux Marins , fout gros comme
des dogues. Ils fe tiennent quaii toujours

dans l'eau , ne s'écartant jamais du Rivage
de la Mer. Ces animaux rampent plus qu'ils

ne marchent, cars'étant éieveï de l'eau , ils

ne font plus que gliflcr fur le fable ou fur

la va(c ; leur tête eft faite comme celle

d'un Loutre ; & leurs pieds, fans jambes

^

font comme la patte d'une Oye. Les fe-

melles font leurs petits fur des rochers ou
fur des petites Ifles près de la Mer. Ces
Animaux vivent de poiflbn, ils cherchent

les Païs froids. La quantité en eft furpre-

nan-

u\^i

if >
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nante aux environs .de Tembouchurc du
Fleuve de Saint Laurent,

Je vous ai parle des autres animaux de
Canada dans mes Lettres. Je ne vous dis

point la manière dont les Sauvages les pren-

nent , car je n'aurois jamais fini. Ce qui

eft de certain c'eft qu'ils vont rarement à la

Chaflc à faux , & qu'ils ne fe fervent de
leurs Chiens que pour la Chaflè des Ori-

gnaux , & quelquefois pour celle des Caftors

,

comme je vous l'expliquerai au Chapitre des

Chajfes Sauvages»

Oifianx des Pals Méridionafi:ç du Canada,

Vautours. -

Huards. ; ^

•

Cignes.

Oyes noires.

Canards noirs.

Plongeons. Ji tels qu'en Europe,

Poules d'eau.

Ruallcs.

Cocqs d'Inde.

Perdrix Roulïès. r ;^ ,, " ,

Faifans.

Gros aigles.

Grues, j
Merles. > tels qu'en Europe,

Grives. ^
•

. . . ,

Pigeons ramiers. ,_ ;
' r

Perroquets. /-.':,
Corbeaux, l . . r» .

Hirondeles. } ^<^^^^^<^^^^rofe.

Plufieurs fortes d'Oifeauxde Proyc, incon-
nus en Europe, Roffi-

1
i

]
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Roiïignols , inconnus en Europe auflî bien

que d'autres petits Oifeaux de différentes

couleurs , & entr'autres celui qu'on appel-

le Oifefiu Mouche , & quantité de PelUcans,

Oifeaux des Pais Septentrionaux du

Canada.

OySknchcs. > telles qu'en £««/..

Canards de lO. ou iz.firies.

Sarcelles.

Margots ou Mauvis. .

Grelans.

Sterlets.

Perroquets de Mer.
Moyaqucs.
Cormorans. "]

Becalïès. I

BecalTincs. I

Plongeons. 1

Pluviers.
J»
comme en Europe, ,. i

Vaneaux. j

Hérons. | . •

Courbcjoux. j
Chevaliers. «

Dateurs de faux.

Perdrix blanches.

Groiïès Perdrix noires. , ;; ; -^ ,

Perdrix roufsâtres.

Gelinotes de bois. • '

, : .: ., -

Tourterelles. .?,,....:,
Ortolans blancs. - * .. •

corar- y ^^'^ ^^'- ^-^-
'

Vau-

'
.

I 11
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Vautours.

Eperviers. ^
Emerillons. i tels qu'en Europe,

Hirondelles. 5
Becs de fcie, efpece de Canard.

_ I

/

InfeBts qmfe trouvent en Canada,

G)ulcuvrcs. , . ] ,

'

Afpics.

Serpents à fonnettc.

Grenouilles meuglantes.

Maringouins ou Couiins.

Taons.
Brûlots.

Explication de ceux dontje n*ai fas fait

mention dans mes Lettres,

V i

oifeannâet "f
Es Huords font dcs Oîfcaux de Rivière

PaïtMéri' ' . -r» o t•^ gros comme des Oyesy&. durs comme
des ânes. Leur plumage eft noir & blanc,

leur bec eft pointu ; Ils ont le coû trcs-

court : Ils ne font que plonger durant TEté,

ne pouvant fc fervir de leurs aîlcs. Les

Sauvages fe font un dîvertiflèment de les

forcer durant ce tems-là : Ils fe mettent en

ièpt ou huit Canots qui fe difperfent pour

obliger ces Oifeaux à replonger dès qu'ils

veulent reprendre haleine. Les Sauvages

m'ont donné plufieurs fois cet agréable

amufement pendant les Voyages que j'ai

faits avec eux.

Les

"^-^A^i
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Les Perdrix roujfes font farouches

, pe-

tites, & très-différentes des Perdrix rouges

qu'on voit en Europe^ auflî-bien que les

faifans , dont le plumage blanc mêlé de

taches noires , fal:: une bigarrure fort eu-

rieufe.

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne le

font pas plus que les Cignés. Ils ont la

queue & la tête blanche; ils combattent fou-

vent contre une efpéce de Vautours , dont ils

font ordinairement vaincus ; On voit aflêx

fre'quemment ce combat en voyageant : il

dure autant de tems que VAigle conlèrve la

force de fès aîles.

Les Pigeons ramiers font plus gros qu'en

Europe ; mais ils ne valent rien à manger.

Ils font hupez , & leur tête eft tout à fait

belle.

hts Perrocjuets fè trouvent chez les Ilinois,

& fur le Fleuve de Mijftjîpi : Ils font très-pcr

tits, & n'ont rien de différent de ceux qu'on

apporte du Brezil & de Cayene,

L'efpéce de RoJJîgnol que j'ai vu eft fin-

guliére , en ce que cet Oifeau plus petit

que ceux ^Europe eft bleuâtre
,
que fon

chant eft plus diverfifié ; qu'il fc loge dans

des trous d'arbre, & qu'ils fe joignent ordi-

nairement trois ou quatre fur les arbres les

plus touffus pour y faire leur ramage cn-

femble.

VOifeau Mouche eft un petit Oifeau gros

comme le pouce , & fon plumage de cou-

leur fi changeante, qu'à peine fauroit-oti

lui en fixer aucune. Tantôt il paroît rou-

ge, doré , bleu & vert , & il n'y a proprc-

Tome II, C ment
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ment qu'à la lueur du Soleil qu'on ne voît

point changer l'or & le rouge dont il ell

couvert. Son bec eft comme une aiguille

il vole de fleur en fleur comme les Abeilles^

pour en fucer la fève en voltigeant. Il fe

perche pourtant quelquefois vers le Midi
ilir de petites branches de Pruniers ou de

Ccriiiers. J'en ai envoyé en France de

morts
, ( car il eft comme impoflTible d'ea

garder en vie) on les a trouvez fort cu-

rieux.

11 y a des Canards de dix ou douze fortes.

Ceux qu'on appelle Branchus
, quoi que

petits , font les plus beaux : ils ont le plu-

mage du coû fi éclatant par la variété & le

vif des couleu*"s
,
qu'une fourrure de cette

efpéce n'auroit point de prix 'în Mofiovie

ou en Turquie. On les appelle Branchus.^

parce qu'ils fe pofent fur les branches d'arbre,

il y en a d'une autre efpéce , noirs comme
du jais

,
qui .ont le bec & le tour des yeux

rouges.

Les Margots Goelans & Sterlets , font des

Oifcaux qui volent incclfamment fur les

Mers , les Lacs & les Rivières
, pour pren-

dre de petits Poifïbns : ils ne valent rien à

manger; outre qu'ils n'ont prefquc point àt

corps
,
quoi qu'ils paroifïènt gros comme des

Pigeons,

Les Perroquets de Mer portent le nom
de Perroquet

,
parce qu'ils ont le bec fait

comme ceux de terre ; Ils ne quittent ja-

mais la Mer, ni fes rivages ; ils volent in-

cellàmment fur la furface des eaux pour

attraper de petits Poiillôns : lis font noirs

&

•'* 4^ >
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& gros comme des Poulardes ; Il y en a

quantité fur le Bafjc de Terre-Neuve , & près

des Côtes ; les Matelots les prennent avec

des.hameçons couverts de foye de Morues
qu'ils fufpendent à la prouë du VaifTeau.

Les Moyaques font des Oifeaux gros corn*

me des Oyes ; ils ont le coû court & le

pied large ; ce qui eft furprenant , c'eft

que leurs œufs qui font la moitié plus gros

que ceux des Cignes , n'ont prelque que du
jaune ,

qui eft fi épais qu'on eft obligé d'y

mettre de l'eau pour en faire des ome-
lettes.

Les Perdrix blanches font de la grofïèur

de nos Perdrix rouges ; leurs pieds font cou-

verts d'un duvet fi épais
,

qu'ils refïèmblent

à ceux d'un Lapereau ; on n'en voit que du-

rant l'Hiver ; il y a des années qu'il n'en

paroît prelque point , d'autres au contraire

en font fi fécondes
,
que ces Oifeaux ne va-

lent que dix fols la douzaine. Cet animal eft

le plus ftupide du monde , il fe laiffe aflbm-

mer à coups de gaule fur la neige fans le

donner aucun mouvement
, je croi que ce

grand étourdifîèment vient du grand vol

qu'il fait de Groenland en Canada. Cette

conjefture n'eft point fans fondement , car

on remarque que ces Oifeaux ne viennent

en troupes qu'après une longue durée des

vents de Nord ou de Nord-Éft.

Les Perdrix noires font tout à fait belles ;

elles font plus groflès que les nôtres ; elles

ont le bec , le tour des yeux & les pieds

rouges ; leur plumage eft d'un noir très-

bien luftré. D'ailleurs ces Oifeaux font

G 2 fiers

1
'

i

i ', -n

il

1

i^
'\':



5'.! Mémoires
iîers , & femblent lentir en marchant leur

beauté. Il eft vrai qu'ils font aflèz rares,

auflî bien que les Perdrix roujjatres
, qui

rclîèmblcnt aux Cailles en groilcur &eavi-
vacité.

Les Ortolans neparoîflènt en Canada que
l'Hiver ; mais je ne crois pas que ce foit la

couleur naturelle de leur plumage. Il y a

de l'apparence qu^ils la reprennent en quel-

ques lieux qu'ils aillent. Pendant l'Eté', on
en prend quantité aux environs des gran-

ges avec des filets qu'on tend fur de la paille;

ils font allez bons quand ils font gras , ce qui

fe trouve rarement.

In/èêïes.

Les Couleuvres en Canada ne font point de

mal. Les j^Jpics font dangereux , lorfqu'on

fê baigne dans les eaux croupies vers les Païs

Méridionaux. Les Serpents a Sonnette s'ap-

pellent aînfi, parce qu ils ont au bout delà

queuië une efpece d'étui où font enfermez

certains oiïèlets qui font un bruit, lorfquc

ces infedes rampent
,
qu'on entend de tren-

te pas. Ils fuyent dès qu'ils entendent

marcher , & dorment pour l'ordinaire au

Soleil , dans les prez ou dans les bois clairs :

ils ne piquent que lorfqu'on ;net le pied

fur eux.

Les Grenouilles meuglantes font aînfi ap-

pellces , p^rce qu'elles imitent le meugle-

ment d'un bœuf : ejles font deux fois plus

groilcs qu'en Europe, Le$ Taons font des

Mou,"
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Mouches une fois plusgrolïcs que \ts Abeil-

les^ mais de la figure d'une Mouche ordi-

naire. Elles ne piquent que depuis le Midi
jufqu'à trois heures ; mais lî violemment
que le fang en coule. Il ell vrai que ce

n'eft qu'en certaines Rivières qu'on en
ttouvc.

Les Brûlots font des efpéces de Cirons

qui s'attachent fi fort à la peau qu'il fcmblc

que leur piqueûre foit un charbon ou une
étincelle de feu. Ces petits animaux font

imperceptibles & pourtant en aflèz grand
nombre.

foijfons du Flenve Saint Laurent , di'*

VHisJon embotichârejufqn^aux Lacs

de Canada.

L I >

:rM
•I.:;v^î

^m

•fqu'on Balenots.

es Païs Souffleurs.

te s'ap- Marfouïns blancs.

itdela Saumons , comme en Europe,

fermez Anguilles.

orfque Maquereaux , comme en Europe,

e tren- Harangs.

endent Gafparots.

aire au

: clairs : Alofes.?'CO«^«^«^^^«'''^''

le pied Morues.

Plies.

infi ap- Eperlans. n
Turbots. > comme en Europe,

Brochets. ^
leugle-

is plus

>nt des Poiflbns dorez.

Mou- C3 KOVL"
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Rougets. 1

^

Lamproyes.
{

Merlans. f comme en Europe.

Rayes. :

Congres. J
Vaches marines.

Coquillage,

Houmars.
£creviflès.

Pétoncles.

Moules.

Toijfons des Lacs & des Rivières qui fe

déchargent dedans,

Eturgeons.

Poiffons armex.
>'

.•')

Truites.

Poifibns blancs. <'

Efpece de Harangs.
Anguilles. ' V i-

Barbues.

Mulets.
Carpes. •%

Cabot. S comme en Europe,

Goujons, i

Fûtjjhs
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Toijjom dpt Fleuve MiflîGpi.

Brochets , comme en £/zro^^.

Carres.

Tanches. > . _ v? ^

Perches. > ^^^^"^^ ^" ^""''P''

Barbues & pluficurs autres inconnus cnE;/-

Explication de ceux dont je n'ai ^as fait^

mention dam mes Lettres,

LE Balemt eft une efpece de Baleine
, f'•«^ ^«»

mais plus petit & plus charnu , ne ren- j)/^'"^^;'^^.

dant point d'huile à proportion des Balei- u,i!'
'

nés du Nord. Ces poifïbns entrent dans le

Fleuve jufqu'à cinquante ou foixantc lieues

en avant.

Les Souffleurs font à peu près de lamême -

grolfeur , mais plus courts & plus noirs ; ils

jettent Teau de même que les Baleines par

un trou qu'ils ont derrière la tête , lorfqu'ils

veulent reprendre haleine après avoir plon-

gé ; ceux-ci fuivent ordinairement les Vaif-

fcaux dans le Fleuve Saint Laurent.
..

.

,

Les Marfoums blancs font gros comme
des Bœufs. Ils fuivent toujours le cours

deTeau. Ils montent avec lamarce jufqu'à

ce qu'ils trouvent l'eau douce , après quoi

ils s'en retournent avec le reflus. Ils font

fort hideux : on en prend fouvent devant

Québec.

C 4 Les
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Les Gajjjarots font de petits Poiflbns à peu

près de la figure d'un Harang. Ils s'aprochciu

de la côte pendant l'Eté en fi grand nombre
que les pêcheurs de Morues en prennent au-

tant qu'il leur en faut pour fervir d'appas à

leur pèche. Ils fe fervent auflî de Harangs
lorfque la faifon oblige les Gafparots de don-

ner à la côte pour frayer. Aurcfle, tous les»

Poifïbns qui font d'ufage pour l'hameçon,

ou pour faire mordre les morues , s'appellent

Boète en terme dépêche.

Les Poijffom dorez font délicats. Ils ont

environ 1 5 pouces de longueur. Leur écaille

cft jaune, & ils font fort cllimcz.

Les Vaches Marines font des efpéces de

Marfouïns ; elles furpaffent en groffeur des

Bœufs de Normandie. El les ont des efpcccs

de pattes feuilleues comme des Oyes , la tête

comme un Loutre , & les dents de neufpou-
ces de longueur, & deux d'cpaifïèur. C'eft

l'yvoire le plus eftimc : on prétend qu'elles

s'écartent du Rivage vers les endroits fablon-

neux & marécageux.

Il y a auflî des Houmars dont rcfpéce ne

me paroît différer en rien de ceux que nous

avens en Europe.

Les Pétoncles font comme on les voit fur

les côtes de France^ excepte qu'ils font pins

gros, d'un goût plus agréable , mais d'une

chair plus indigeilc.

Les Moules y font d'une groflêur extra-

ordinaire & d'un bon goût, mais il eft com-

me împoflible d'en pouvoir manger fans

fe calTer les dents, à caufe des Perles dont

elles font remplies : je dis perles, mais

ce
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ce font plutôt des graviers par raport à leur

peu de valeur, car j'en aportai à Paris cin-

quante ou foixante des plus groflès & des

plus belles qu'on n'crtima qu'un fol la pièce.

Cependant on avoit caifc plus de deux mille

Moules pour les trouver.

Les Eturgeons des L:\cs ont communé-
ment cinq ou lix pieds de longueur. J'en

ai vu un de dix , & un autre de douze. On les

prend avec les filets durant l'hiver& avec le

harpon durant l'été. On prétend qu'il a cer-

taines chairs dans latétc, qui ont le goût du
bœuf, du mouton & du veau ; mais après en
avoir goûté plufieurs fois

,
je n'ai jamais ren'-

contré ces raports prétendus, & j'ai traité cela

dépure chimère.

Le Poijffo» armeeH de trois pieds &demi
de longueur ou environ ; il a des écailles (î

fortes & fi dures qu'il eft impoflîble qu'au-

cun autre Poifîon puilîe l'offenfer ; fes enne-

mis font les Truites & XtsBrochets ^ mais il

fait très-bien fe défendre contre leur attaque

par le moyen de fon bec pointu qui a un pied

de longueur, &qui cftauffi dur que fa peau.

11 eft délicat , & la chair ell aufll ferme que
blanche.

Les Barbues desLacs ont un pied de Ion*

gueur , mais elles font tout à fait groflès i.

on les appelle Barbues à caufe de certaines

barbes pendantes le long du mufeau qui'

font groflès comme des grains de bled,.

Celles de MiJJîJipi font monftrueufes , les-

unes h les autres fe prennent aulfi bien i
l'hameçon qv^'au filet , & la chair en cft aflèa

bonne.
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Les Carpes du Fleuve de Mijfifipi font

auflî d'une groflcur extraordinaire , & d'un

fort bon goût. Elles font faites comme
les nôtres. Elles s'aprochent du Rivage

en Automne , & fe laiffcnt prendre facile-

ment au filet.

Les plus grofll's Truites des Lacs ont cinq

pieds & demi de longueur , & un pied de

diamètre, elles ont la chair rouge. On les

prend avec de gros hameçons attachez à des

branches de fil d*archal.

Les Poilîbns des Lacs font meilleurs que

ceux de la Mer & des Rivières , fur tout

les Poijfons blancs
,
qui furpaflcnt toutes les

autres efpeces en bonté & en délicateflc.

Les Sauvages qui habitent fur les bords de

ces petites Mers douces ,
préfèrent le bouil.

Ion de Poiflbn à celui de viande lorfqu'ils

font malades. Ils fe fondent fur Texpe-

rience. Les François , au contraire, trou-

vent que les bouillons de Chevreuil ou de

Cerfs , ont plus de fubftancc & font plus

rcllaurants.

Il y a une infinité d'autres petits Poifibns

dans les Rivières de Canada
,
qu'on ne con-

noit point en Europe : ceux des eaux du

Septentrion font ditferens de ceux du côte

du Midi ; ceux qu'on pêche dans la Rivière

longue^ laquelle fe décharge dans le Fleuve

de Mijfifipi fcntent fi fort la vafe & la bour-

be qu'il eft impoflîble d'en manger. II en

faut excepter certaines petites truites que

les Sauvages pèchent dans quelques Lacs

aux environs, qui font un mets affez pafTa-

ble.

Les
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Les Rividrcs des Otcntats & des Mtjjonrts

produifcnt des Poifibns iî extraordinaires

par leur figure qu'on ne fauroit en faire

au juftc la dcfcription , il faudroit les voir

dcflincz fur le papier. Ces Poiffons font

d'aflcz mauvais goût ; cependant les Sau-
vages en font grand cas; mais cela vient

, je

crois , de ce qu'ils n'en connoiirent pas de

meilleurs.

Arbres& Fruits des Pais Mcridionanx

dh Canada.

Hcftres. i ^ 77.
Chênes rouges. > ^^"^"^^ ^" ^''''i^''

'

Mcrificrs.

Erables.

Frênes. -^

SS: > "•"'"^ "' £«-^^'

Tilleaux. J
Noyers de deux fortes.

Châtaigniers.

Pommiers.

Poiriers.

Pruniers.

Ceriliers.

Noifetiers , comme en Europe.

Ceps de Vigne.

Efpéce de Citron,

Melon d'eau.

Citrouilles douces.

Grofeilles fauvagcs.

Pignons de Pin, comme en Europe.

Tabac, comme en Efpagne.
' C 6
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i

Arbres & Fruits des Pais Sepentrionattx

de Canada.

Chênes blancs, l v \,

Chênes rouges. ^ comme en £;/r.^..

Bouleau.

Merifiers.

Erables.

Pins.

Epinetes.

Sapins de trois fortes.

PerufTe.

Cedresv .' -
,

Trembles.
Bois blancs.

Aulnes.

Capillaire.

Fraifès.

Framboifcs.

Grofeillcs.

Bluets.

Explication.

IL faut remarquer que tous les bois de Ca

nada font d'une bonne nature. Ceux qui

font expofez aux vents de Nord , font fujets

à geler ; comme il paroît par une efpéce de

roulure que la gelée fait gerfèr.

Le Merijier eft un bois dur , fbn écorcc

eft grifè , le bois en eft blanchâtre. Il y
en a de gros comme des Barriques & de

la hauteur des Chênes les plus élevez. Cet

arbre cft droil\ II a la feuille ovale , on
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s^eti fert à faire des poutres , des folîveaux

&autres ouvrages de charpente. -
: -

Les Erables font à peu près de la même
hauteur & groflèur, avec cette difFcfrence

que leur écorce eft brune & le bois rou£^

sâtre. Ils n*ont aucun rapport à ceux d'Eu-
rope. Ceux dont je parle ont une fève ad-

mirable , & telle qu'il n'y a poîiii de li-

monade, ni d'eau de cerifc qui ait fi bon
goût, ni de breuvage au monde qui foît

plus falutaire. Pour en tirer cette liqueur

on taille l'arbre deux pouces en avant dans
le buis , & cette taille qui a dix ou douze
pouces de longueur eft faite de biais ; au
bas de cette coupe on erichafïè un couteau

dans l'arbre auflî de biais , tellement que
l'eau coulant le long de cette taille colii-

me dans une gouttière, & rencontrant le

couteau qui la traverfc , elle coule le long
de ce couteau fous lequel on a le foin de

mettre des vafcs pour la contenir. Tel
arbre en peut rendre cinq ou fîx bouteilles

par jour, & tel habitant en Canada en pouv-
roit ramaflèr vingt Barriques, du matin au
foir, s'il vouloit entailler tous les Erable.^

de fon Habitation. Cette coupe ne porte

aucun dommage à l'arbre. On fait de
cette fève du Sucre & du Sirop fi précieux

qu'on n'a jamais trouvé de remède plus

propre à fortifier la poitrine. Peu de gens
ont la patience d'en faire , car comme on
n'cftime jamais les chofes communes <Sc

ordinaires , il n'y a j',déres que les enfans

qui le donnent la peine d'entailler ces. ar-

bres. Au refte , les Erables des Pais Sep-

itn"
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trîonaux ont plus de fève que ceux des Parties

Méridionales , mais cette fève n'a pas tant de
douceur.

Il y a des Noyers de deux fortes , les uns
donnent des noix rondes , les autres longues,

mais ces fruits ne valent rien, non plus que
les Châtaignes fauvages qu'on trouve du côté

des Ilinois,

Les Pommes qui croîfïènt fur certains

Pommiers font bonnes cuites , & ne valent

rien crues. Il eft vrai que dans le Mtjfijipi

on en trouve d'une efpéce à peu près du goût

des Pommes d'api. Les Poires font bonnes

,

mais rares.

Les Cerifes ne font pas de bon goût ; elles

font petites & rouges au dernier point. Les

Chevreuils s'en accommodent pourtant , 6c

ils ne manquent gucres de fe trouver toutes

les nuits durant l'Eté fous les Cerijïers , & fur

tout lors qu'il vente fort.

Il y a de trois efpéces de Pruf^es admi-

rables. Elles n'ont rien d'approchant des

nôtres à l'égard de la figure & de la cou-

leur. Il y en a de longues & menues , de

rondes & gro/Iès , & d'autres tout à fait

petites.

Les Ceps de Vigne embrafîènt les arbres

jufques au fommet ; fi bien qu'il femble

que les grapes foient la véritable produc-

tion de ces arbres , tant les branches en

font couvertes. En certains Pais le grain

eft petit & d'un très - bon goût , mais vers

le MiJJîJipi la grape eft longue & grolîc,

& le grain de même ; On en a fait du vin

qui après avoir long-tcms cuvé s'cft trou-

ve
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vé de la même douceur que celui des Ca^
naries^ & noir comme de l'ancre. , .

•
>

Les Citrons font des fruits ainiî appel-

iez ,
parce qu'ils en ont feulement la figu-

re. Ils n'ont qu'une peau , au lieu d'ccor-

ce. Ils croificnt d'une plante qui s'élcre

jufqu'à trois pieds de hauteur, & tout ce

qu'elle produit fe peut réduire à trois ou
quatre de ces prétendus Citrons. Ce fruit

eft aulTi falutaire que fa racine cft dange-

reufe ; & autant l'un eft fain , autant l'au-

tre eft un fubtil & mortel poifon lors qu'on
en boit le fuc. Etant au Fort de Fronte-

nac dans l'année 1^84. j'y vis une Iroquoife

qui réfohië de fuivre fon Mari
,
que la mort

vcnoit de lui enlever
,

prit de ce funeftc

bruvage, après avoir, félon la formalité or-

dinaire de ces pauvres aveugles , dit adieu

à fes amis & chanté la chanfon de mort.

Le poifon ne tarda guéres à produire fon
effet , car cette Veuve qu'on regarderoit

avec juftice en Europe comme un mira-

cle de conftance & de fidélité, n'eût pas

plutôt avalé le jus meurtrier
,
qu'elle eût

deux ou trois friffonnemens & mourut.

Les Melons d^eau que les Efpagnols ap-

pellent Melons d'Alger , font ronds & gros

comme une boule , il y en a de rouges &
de blancs ; les pépins font larges , noirs

ou rouges. Ils ne différent en rien pour
le goût de ceux d'Efpagne & de Portugal.

Les Citrouilles de ce Païs-ci font douces
& d'une autre nature que celles de VEuro'
pe^ où plufieurs perfonnes m'ont aifaré,

que celles-ci ne fauroient croître. Elles

fout

M'I il
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font de la grofTeur de nos Melons ; la chulr

en eft jaune comme du Saffran\ On les fait.

euire ordinairement dans le four, mais elles

font meilleures fous les cendres , à la maniè-

re des Sauvages ; elles ont preique le mê-
me goût que \?imarmelade de Pommes \mi\%

elles font plus douces. On peut en manger
tant que Tappetit le peut permettre, fans

craindre d'en être incommodé.
Les Grofeilles fauvages ne valent rienqne

confites ; mais on ne s'amufè guéres à fai-

re ces fortes de confitures ; car le fucre

eft trop cher en Canada pour ne le pas mieux
employer.

Des P'ais Septentrionaux^

T Es Bouleaux de Canada font très-diffd-

-*^ rens de ceux qu'on tiouve en quelques

Provinces de France^ tant en qualité qu'en

grolTeur. Les Sauvages fe fervent de leur.

écorce pour faire des Canots. Il y en a de

blanche & de rouge. L'une & l'autre font

également propres à cela. Celle qui a le

moins de veines & de crevalîès , eft la meil-

leure; miiis la rouge eli la plus belle & de

plus d'apparence. On fait de petites Cor«

beilles de jeunes Bouleaux qui font recher-

chées tn France'^ On en peut faire auffi des

Livres dont les feuilles font aulîi fines que

du papier. Je le fai par expérience , m'en
étant fervi très-fouvent pour écrire des Jour-

naux de m^ s Voyages , faute de papier. Au
refte, je me fouviens d'avoir vu en certaine

Bibliothèque de France un Manufcrit de

. TEvan-

ces,
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l'Evangile de Saiftt Matthieu en Langue
Gréque fur ces mêmes écorccs , & ce qui

me parut furprenant , c'efl qu'on me dit

qu'il étoit écrit depuis mille& tant d'années :

Cependant ,
j'oferois jurer que c'eft de l'é-

corcc véritable des Bouleaux de la Nouvel-

U France , qui , félon toutes les apparen-

ces , n'étoit pas encore découverte.

Les Pins font extrêmement hauts , droits

& g-os : on s'en fert à faire des mâtures.

Les flûtes du Roi en tranfportent fouvent

en France. On prétend qu'il y en a d'af-

fcz grands pour mater d'une feule pièce les

Vailicaux du premier rang.

Les Epinetes font des efpeccs de Pin
dont la feuille eft plus pointue & plusgrof-

fe ; on s'en fert pour la charpente; la ma-
tière qui en découle eft d'une odeur qui é-

gale celle de Vencens.

Il y a trois fortes de Safms dont on fè

fert à faire des planches, par k moyen de
certains moulins que les Marchands de
Qîiehec ont fait conftruire en quelques en-

droits.

lia Perujfe feroit tout-à-fait propre à bâ-

tir des Vailièaux. Cet arbre eft le plus pro-

pre de tous les bois verds pour cet ufage ;

parce qu'il eft plus ferré ,
que fes porcs

font plus condeniez , & qu'il s'imbibe moins
que les autres.

Il y a deux fortes de Cèdres^ des blancs

& des rouges ; Il faut en être bien près

pour diftingucr l'un d'avec l'autre
,

parce

que l'écorcé en eft prefque femblable. Ces
arbres font bas , toufus ,

pleins de bran-

ches
,

i

lilli

m
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chcs , & a de petites feuilles fcmblables i

des fers de lacet. Le bois en cft prcfquc

aufli léger que le Liège. Les Sauvages s'en

fervent à faire les clillcs & les varangues de

leurs Canots. Le rouge eft tout-à-fait cu-

rieux , on en peut faire de très-beaux meu-
bles qui confervent toujours une odeur

agréable.

Les T'rembles font de petits arbrifTeaux

qui croifîènt fur le bord des étangs , & des

rivières & des Pais aquatiques & maréca-

geux. Ce bois eft le mets ordinaire des

Caftors qui , à l'exemple des fourmis , ont

le foin d'en faire un amas durant TAutom-
ne aux environs de leurs cabanes

,
pour vi-

vre lorfque la glace les retient en prifon du-

rant l'hiver.

Le Bois blanc eft un arbre moyen qui n'cil

ni trop gros ni trop petit. Il eft prefquc

auflî léger que le Ce^r^ , & aufli facile à met-

tre en œuvre : les habitans de Canada s'en

fervent à faire de petits Canots pour pêcher

& pour traverfer les rivières.

Le Capillaire eft aulîî commun dans les

bois de Canada que la fougère dans ceux

de Fr(^ce, Il cft eftimé meilleur que celui

des autres Païs. On en fait quantité de S'"

rop à Québec pour envoyer k Paris ^ à A'.?/,-

tes , à Kouen & en pluficurs autres Villes du

Royaume.
Les Fraifi- & les Frar/?boifcs font en 2,ran-

de abondance. Elles font d'un fort bon

goût: On y trouveauiïi des GVo;^^///t'j blan-

ches, mais elle ne valent rien que pour fai-

re une efpéce de vinaigre qui eft très-fort.

Lis

"4^
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Les Bluets font de certains petits grains

comme de petites cerifes , mais noirs &
tout à fait ronds. La plante qui les produit

cil de la grandeur des Framboifiers. On
s'en fert à pluiîeurs ufages lorfqu'on les a

fait fecher au Soleil ou dans le four. On
en fait des confitures , on en met dans les

tourtes & dans de l'eau de vie. Les Sau-

vages du Nord en font une moilïbn du-

rant Tcté, qui leur eft d'un grand fecours,

& fur tout lorfque la chaflTe leur manque.

Commerce du Canada en gênerai,

VOîci en peu de mots & en général ce

que c'eft que le Commerce de Cana-

âa dont il me fouvient vous avoir déjà

mandé quelque chofe dans mes Lettres.

Les Normam font les premiers qui ayent

entrepris ce commerce ; & les embarque»
ments s'en faifoient au Havre de Grâce ou
^ Dieppe; mais \tsRochelois leur ont fùcce*

dé , car les Vaiflèaux de la Rochelle four-

nirîcnt les marchandifcs nccefïàires aux ha-

bitans de ce Continent. Il y en a cepen-

dant quelques uns de Bordeaux & de Bayon-

ne qui y portent des vins , des eaux de vie

,

du Tabac & du fer.

Les Vaiflèaux qui partent de France pour

ce païs-là ne payent aucun droit de fortie

pour leur Gargaifon , non plus que d'en-

trée lorfqu'ils arrivent à Québec^ à la refer-

ve du Tabac de BrezU qui paye cinq fols

par Livre , c'eft à dire qu'un rouleau de

quntrc

: M
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quatre cens livres péfant doit loo. Fraiia

d'entrée au bureau des Fermiers. Les autres

Marchandifes ne payent rien.

La plupart des Vaiflèaux qui vont char-

gez en Canada s'en retournent à vuide à

la Rochelle ou ailleurs. Quelques uns char-

gent des pois lorfqu'ils font à bon mar-

ché dans la Colonie'; d'autres prennent des

planches & des madriers. 11 y en a qui

vont charger du Charbon de terre à l'illc

du Cap Breton pour le porter enfuite aux

lies de la Martinique & de Guadeloupe
^ où

il s'en confume beaucoup aux rafincries

des lucres. Mais ceux qui font recom-

mandez aux principaux Marchans du Païs

ou qui leur apartiennent , trouvent un bon

fret de peleteries , fur quoi ils piofitcnt

beaucoup. J'ai vu quelques Navires , Icf-

quels après avoir déchargé leurs marchan-

difes à Quehec alloient à Plaifance charger

des morues qu'on y achetoit argent comp-

tant. Il y a quelquefois à gagner, mais le

plus Ibuvcnt à perdre. Le Sieur Samuel Ber-

non de la Rochelle eft celui qui fait le plus

grand Commerce de ce Païs-là. Il a des

magafins à Québec d'où les Marchands des

autres Villes tirent les marchandifes qui

leur conviennent. Ce n'eft pas qu'il n'y

ait des Marchands afïèz riches & qui équi-

pent en leur propre des VaifTeaux qui vont

& viennent de Canada en France. Ceux-

ci ont leurs Correfpondants à \^ Rochelle (\m

cnvoyent & reçoivent tous les ans les cargai-

fons de ces Navires.

il n'y a d'autre différence entrf les Corlai-

rcs

''..*..J
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pîs qui courent les Mers , & les Marchands
^t Canada^ Ç\ ce n'cft que les premiers s'en-

richifïènt quelquefois tout d'un coup par

une bonne prife , & que les derniers ne

font leur fortune qu'en cinq ou iîx ans de
Commerce fans cxpofer leurs vies. J\ii

connu vint petits Merciers qui n'avoicnt

que mille cens de Capital , lorsque j'arri-

vai à Onebec en .Ï6S3. 9*^'% lorfquc J'en fuis

parti , avoient profité de plus de douze mil-

le ccus. Il ert fur qu'ils gagnent cinquan-

te pour cent fur toutes les marchandilès

en général, fbît qu'ils les achètent à Tar-

rivce des v'aiiïèaux ou qu'ils les fafîènt ve-

nir de France par commiiïion , & il y a

de certaines galanteries , comme des ru-

bans, des dentelles, des dorures, des taba-

tières, des montres, & mille autres bijoux

ou quinquailleries fur lefquelles ils profitent

jufqu'à cent ou cent cinquante pour cent,

tous frais faits.

La Barrique de vin de Bordeaux conte-

nant 25*0. bouteilles y vaut en tems de paix

40. livres monnoye de France ou environ,

& 60. en tems de guerre; celle d'eau dévie
de Nantes ou de Bayonne 80. ou 100. livres.

La bouteille de vin dans les Cabarets vaut

6. fous ait France^ & celle d'eau de vie 20.

fous. A l'e'gard des marchandifes feches,

elles valent tantôt plus & tantôt moins.
Le Tabac de BrezH vaut 40. fous la Li-
vre en détail , & 35". en gros , & le fucre

vingt fous pour le moins , & quelquefois

ly. ou 30.

Les premiers Vaifïèaux partent ordinai-

re*

t n

tir '
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rement de France à la fin d'Avril ou au
commencement de Mai ; mais il me fcm-
ble qu'ils feroient des travcrfées une fois

plus courtes, s'ils partoicnt à la mi-Mars
& qu'ils rangeafîènt enfuite les Iflcs des

Açores au côté du Nord , car les vents de

Sud& de Sud-Eft re'gnent ordinairement en

ces parages depuis le commencement d A-
vril jufqu'à la fin de Mai. J'en ai parle

fouvent aux meilleurs Pilotes , mais ils

difent que la crainte de certains rochers,

ne permet pas qu'on fuive cette route.

Cependant ces prétendus rochers ne pa-

roiffcnt que fur les Cartes. J'ai lù-quelqucs

Defcriptions des Ports , des Rades & des

Côtes de ces Iflcs & des Mers circonvoiii-

nes , faites par des Portugais qui ne font

aucune mention des écueils qu'on remar-

que fur toutes ces Cartes; au contraire, ils

difent que les côtes de ces Ifles font fort fai-

nes , & qu'à plus de vint lieues au large on

n'a jamais eu de connoifFance de ces rochers

imaginaires.

Dès que les Vaiflèaux de France font ar-

rivez à Québec , les Marchands de cette

Ville qui ont leur Commis dans les autres

Villes, font charger leurs Barques de Mar-

chandifes pour les y tranfporter. Ceux qui

font pour leur propre compte aux Tn/u

Rivières ou à Monreal defccndent eux-mê-

mes à Québec pour y faire leur emplette

,

enfuite ils frètent des Barques pour trans-

porter ces effets chez eux. S'ils font les pa-

yements en peleteries; ils ont meilleur mar-

ché de ce qu'ils achètent que s'ils payoient

en

%'ajcs
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Cil argent ou en lettres de change
, parce

que le vendeur fait un profit conliderablc

fur les peaux à fon retour en France. Or
il faut remarquer que toutes ces peaux leur

viennent des habitans ou des Sauvages,

fur IcfqucUes ils gagnent conliderablcment.

Far exemple qu'un habitant des environs

de Québec porte une douzaine de Martres^

cinq ou lix Renards , & autant de Chats San-

zv7^vj à vendre chez un Marchand, pour
avo'T du drap , de la toile , des armes,

des munitions &c. en échange de ces peaux,

voila un double profit pour le Marchand;
l'un parce qu'il ne paye ces peuux que la

moitié- de ce qu'il les vend enfuite en gros

aux Commis des Vailleaux de la Rochelle :

l'autre par l'évaluation exorbitante des

niarchandifcs qu'il donne en payement à

ce pauvre habitant; après cela faut-il s'éton-

ner que la profeflion de ces Ncgotiants foit

meilleure que tant d'autres qu'on voit

dans le monde ? Je vous ai parlé dans mes
fcptiéme & huitième Lettres du Commerce
particulier de ce païs-là , & fur tout de ce-

lui qu'on fait avec les Sauvages , dont on
tire les Gaftors & les autres Pelleteries ;

ainli il ne me refte plus qu'à marquer les

marchandifes qui leur font propres , & les

peaux qu'ils donnent en échange avec leur

julk valeur.

(
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7& Mémoires
Des couteaux à gaiiie.

Des lames d'épée pour faire des dards.

Des chaudières , de toutes grandeurs.

Des alefnes de Cordonnier.

Des hameçons , de toutes grandeurs.

Des batefeu , & pierres à fufîls.

Des Capots, de petite Serge bleue.

Des chemifes de toile commune de Bretagne,

Des bas d'eftame courts & gros.

Du Tabac de Brefil.

Du gros fil blanc pour des filets.

Du fil à coudre de diverfes couleurs.

De la ficelle ou fil à rets.

Vermillon , couleur de tuile.

Des aiguilles grandes & petites.

De la Gonterie de Vcnife ou vafade.

Quelques fers de flèches , mais peu.

Quelque peu de favon.

Quelques fabres.

Maïs l'eau de vie eft de bonne vente.

N'oms des Veaux qu^ils donnent en échan*

^^ > ^^^^' ^^^^ valeur^
*

Des Caftors d'Hiver , appelles

Mofcovie^ qui valent la livre

au Magafin des Fermiers Gé-
néraux 4. 1. 10. r.

Caftor gras
,
qui eft celui à qui le

long poil eft tombé pendant que

les Sauvages s'en font (èrvis 5*. I.

Caftor veule , c'eft à dire
,

pris

en Automne. 3.1. 10 i'

Caftor fcc, ou ordinaire, 3. 1.

Cafl-r
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1.

4- 1.

2. I.

I.l.

4. 1.

2. 1.

DP l'Amérique.
Caftor d'Eté , c'cft à dire

, pris

en Eté. 3.

Caftor blanc n'a point de prix,

non plus que les Renards
bien noirs.

Les Renards argentcz.

Les Renards ordinaires , bien

conditionnel.

Les Martres ordinaires.

Les plus belles.

Les peaux de Loutres rouflès

& rafes.

Les Loutres d'Hiver & brunes 4. 1. 10. C
ou plus.

Les Ours noirs, les plus beaux. 7. 1.

Les peaux d*Elan fans être paP-

fées, c'eft à dire , en vert , va-

lent la livre environ

Celles de Cerfs, la livre envi-

ron

LesPeckans, Chats fauvages,

ou enfans du Diable.

Les Loups Marins.

ou plus.

Les Foutercaux, Fouines &
Belettes.

Les Rats mulquei.

Leurs Tefticules.

Les Loups.
Lespeaux blanches d'Orignaux,

c'eft à dire , paffées par les

Sauvages , valent 8. 1. ou plus.

Celles de Cerf. y. l. ou plus.

Celles de Caribou. 6. 1.

Celles de Chevreuil. 3. 1.

Tmc II D Au

12. f

8. f.

1. 1. 15*. r.

1. 1. ij*. f.

10. f.

6. f.

2. 1. 10. f.
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Au rcfle , il faut remarquer que ces pcauj?:

font quelquctbis chcrcs, & d*autrcs fois au
prix où je les mets ; cependant cela ne dif-

fère qu'à quelque bagatelle de plus ou de
moins.

J)h Gouvernement de Canada en général

LEs Gouvcrnemens Politique , Civil

,

Ecclefiaftique & Militaire , ne font,

pour ainfi dire, qu'une même chofe en Ca^

nada^ puis que les Gouverneurs Généraux
ïcs plus rufez ont fournis leur autorité è

celle des Ecclélîaftiques. Ceux qui n'ont

pas voulu prendre ce parti , s'en font trou-

vez (î mal qu'on les a rappeliez hontcu-

fement. J'en pourrois citer pluficurs qui

pour n'avoir pas voulu adhérer aux fènti-

mens de l'Evéque & des Jefuites , & n'a-

voir pas remis leur pouvoir entre les mains

de ces infaillibles perfonnages ont été defti-

tuez de leurs emplois , & traitez enfuite

à la Cour comme des étourdis & comme
des brouillons. Mr. de Frontenac eft un
des derniers qui a eu ce fâcheux fort , il

fe brouilla avec Mr. Duchéjhau Intendant

de ce Païs - là
,
qui fe voyant protège du

Clergé, infulta de guet à pend cet illuftrc

Général , lequel eut le malheur de fuccom-

ber fous le faix d'une Ligue Ecclelîaftique,

par les reflbrts
,

qu'elle fit mouvoir con-

tre tout principe d'honneur & de confcien-

ce.

Les Gouverneurs Généraux qui veulent

profiter de roccalîon de s'avancer ou de

thcfau-
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ihefawrifer , entendent deux Mcflês par jour

& font obligcï de fe confefîèr une fois en
vingt -quatre heures, ils ont des Ecole-

fiaftiques à leurs trouiTes qui les accom-
pagnent par tout , & qui font à proprement
parler leurs Confeillers. Alors les Inten-

dans , les Gouverneurs particuliers , & le

Confeil Souverain n'oferoient mordre fur

leur conduite ; quoi qu'ils en cufftnt aflfet

de fujet ,
par rapport aux malverfations

qu'ils fout fous la proteéliou des Eccle-

fiaftiques ,
qui les mettent à l'abri de toutes

les accufations qu'on pourroit faire contre

eux.

Le Gouverneur Général de Québec a
vingt mille écus d'appointement annuel,

y comprenant la paye de la Compagnie de
fes Gardes & le Gouvernement particulier

du Fort: outre cela les Fermiers duGaftor
lui font encore mille écus de préfent.

D'ailleurs iès vins & toutes les autres pro-

vifions qu'on lui porte de France ne payent

aucun fret ; fans compter qu'il retire pour
le moins autant d'argent du Païs par fon
favoir faire. L'Intendant en a dix -huit

mille ; & Dieu fait ce qu'il peut aque-
rir par d'autres voyes : mais je ne
veux pas toucher cette corde -là, de peur

qu'on ne me mette au nombre de ces mé-
difans ,

qui difent trop fincérement la Vé-
rité. L'Evêque tire fi peu de revenu de
fon Evéché

, que fi le Roi n'avgît eu Isi

bonté d'y joindre quelques autres Bénéfi-

ces fitnei en France , ce Prélat fcroit auflî

maigre chère que cent autres de fon caraélé-

D 2 re
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rc dans le Royaume de Naj?les. Le Maror
de Québec a fix cens écus par an. Le Gou-
verneur des trois Rivières en a mille, & ce-

lui du Mojtreal deux mille. Les Capitaines

des Troupes cent vingt livres par mois. Les
Lieutenans quatre-vingt-dix livres, IcsLieu-

tcnans Réformez cinquante, les Sous-Lieu-

tenans quarante , & les Soldats iix fols par

jour, monnoye du Pais.

Le Peuple a beaucoup de confiance aux

Gens d'Eglife en ce Pais-là , comme ail-

leurs. On y eft dévot en apparence ; car

on n'oferoit avoir manqué aux grandes

Méfies, ni aux Sermons, fans excufe lé-

gitime. Ceft pourtant durant ce tems là,

que les Femmes & les Filles fe donnent

carrière , dans Taflurance que les Mères
ou les Maris font occupez dans les Eglifes.

On nomme les gens par leurnom à la pré-

dication : on défend fous peine d'excom-

munication la leâure des Romans & des

Ck>médîes, auiil-bîen que les mafques, les

jeux d'Ombre & de Lanlquenct. Les Je-

fuïtes & les Recolets s'accordent auffi peu

que les Molinifles & les Janfeniftes. Les

premiers prétendent que les derniers n'ont

aucun droit de confefièr. Relîfez ma huitiè-

me Lettre , & vous verrez le zèle indifcret

des Ecclefiaftîques. Le Gouverneur Ge'-

néral a la difpofition des Emplois mili-

taires. Il donne les Clompagnies, les Lieu-

tenances & les Sous-Lieutenances , à qui

bon lui ièmble , fous le bon plaiiir de fa

Majefié ; mais il ne lui efl pas permis de

difpofer des Gouvcrnemens particuliers , des

Lieu-
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Lîcutenanccs de Roi , ni des Majorités dfc

Places. Il a de même le pouvoir d'accor-

der aux Nobles , comme aux Habitans,

des terres & des écabliflèmens dans toute

retendue du Canada ; mais ces conccflions

fc font conjointement avec l'Intendant. 11

peut auflî doiiner vingt -cinq congex ou
permfflîons par an , à ceux qu'il j<uge à pro-

pos pour aller en traite chez les Nations

Sauvages de ce grand Pais. Il a le droit

de fufpendrc l'exécution des Sentences en-

vers les Criminels ; & par ce retardement

il peut aifémcnt obtenir leur grâce , s'il

veut s'intéreilèr en faveur de ces malheu-

reux : mais il ne fauroit difpolcr de l'ar-

gent du Roi , fans le confentement de l'In-

tendant ,
qui feul a le pouvoir de le faire

fortir des cof&es du Thréforier de la Ma-
rine.

Le Gouverneur Gênerai ne peut le difpcn»

fer de fe fervir des Jefuïtes pour faire des

Traitez avec les Gouverneurs de la Nou^
velle Angleterre & de la N&uvelle Tork ^ non
plus qu'avec les Iroqmis. Je ne fai fi c'cft

par rapport au confeil judicieux de ces bons
Pérès

,
qui connoiflènt parfaitement le Pais

& les véritables intérêts du Roi, ou fî c'eft

à caufe qu'ils parlent & entendent à mer-
veille les Langues de tant de Peuples difte-

rcns, dont les intérêts font tout à fait op-

pofez ; ou fi ce n'eft point par la condefcen-

dance & la foûmiflion qu'on eft obh'gc

d'avoir pour ces dignes Compagnons du Sau-
Teur.

Les Confeillcrs qui compofcnt le Con-
D 3 feil
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fcil Souverain du Canada^ ne peuvent ven*

dre , donner , ni laiflcr leurs Charges à leurs

Héritiers ou autres fans le confentement du
Roi, quoi qu'elles vaillent moins qu'une (im-

pie Lieutenancc d'Infanterie. Ils ont cou-

tume de confultcr les Prêtres ou les Jefuï-

tes lors qu'il s'agît de rendre des Jugcmcns
fur des affaires délicates ; mais lors qu'il

s'agit de quelque caufe qui concerne les

intérêts de ces bons Pérès , s'ils la perdent,

H faut que leur droit foit li mauvais
, que

k plus fubtil & le plus rufé Jurifconfultc

ne puiflc lui donner un bon tour. Plulîeurs

perfbnnes m'ont affuré que les Jefuïtes fai-

ibicnt un grand Commerce de Marchandifes

^Europe & de Pelleteries du Canada ; mais

j'ai de la peine à le croire , ou fî cela eft,

il faut qu'ils ayent des Correfpondants , des

Commis & des Faéleurs aulïï fecrets &
auHi fins qu'eux-mêmes , ce qui ne fauroit

être.

Les Gentilshommes de ce Païs-li\ ont

l>îen des mefures à garder avec les Ecclc-

lîaftîques ,
pour le bien & le mal qu'ils eu

peuvent recevoir indireâemcnt, L'Evc-

que & les Jefuïtes ont alïèz d'afcendant fur

l'efprit de la plupart des Gouverneurs Gé-

néraux pour procurer des emplois aux en-

làns des Nobles qui font dévoûeï à leur

très - humble fervice , ou pour leur obtenir

de ces Congeï , dont je vous ai parlé dans

ma huitième Lettre. Ils peuvent aufll

fortement s'intéreflcr à l'établillèment des

filles de ces mêmes Nobles , en leur fai-

fant trouver des partis avantageux. Un
iiin-
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fimplc Curé doit être mciiagé , car il peut

taire du bien & du mal aux Gentilshommes,
dans les Seigneuries defqucls ils ne lotit,

pour ainll dire , que Mllfionnaircs , n*y

ayant point de Cures fixes en Cartiida , ce

qui elt un abus qu'on dcvroit réformer. Les-

Officiers doivent aulVi tacher d'entretenir

une bonne correfpondancc avec les Ecclc-

lîalliques , iims quoi il cil impolîlble qu'ils

puillcnt fe foûtenir. Il faut non-feulement

que leur conduite foit régulière , mais en-

core celle de leurs Soldats , en cmp<w'chant

les defordres qu'ils pourroicnt faire dans
leurs Quartiers.

Les Troupes font ordinairement en quar-

tier chez les Habitans des Côtes ou Seigneu-

ries de Canada^ depuis le mois d'Oélo-
bre jufqu'à celui de Mai. L'Habitant qui

ne fournit Amplement que Tutencilc à fou

Soldat , l'employé ordinairement à cou-

per du bois , à déraciner des fouches , à

défricher des terres , ou à battre du bled

dans les granges durant tout ce tems-Ià,

moyennant dix fols par jotir outre fa nour-
riture. Le Capitaine y trouve aulTi fou
compte , car ' :var obliger fcs Soldats à lui

céder la moitié do leur paye , il les con-
traint de venir trois fois la femaine chci
lui pour f^iirc l'exercice. Or comme lc3

Habitations font éloignées de quatre ou
cinq arpens les unes des autres , & qu'une
Côte occupe deux ou trois lieues de ter-

rain de front , ils aiment bien mieux s'ac-

corder avec lui
,

que de faire fi fouvent

tant de chemin dans les neiges & dans les

D 4 boucs.
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boues. Alors volenti non fit injuria ^ voilà

le prétexte du Capitaine. A Tégard des

Soldats qui ont de bons métiers , il eft aflu-

rc de profiter de leur paye entière en vertu

d'un Congé qu'il leur donne pour aller tra-

vailler dans les Villes ou ailleurs. Aureftc,

prefque tous les Officiers en général fe ma-
rient en ce Païs-là , mais Dieu fait les beaux

Mariages qu'ils font, en prenant des Filles

qui portent en dot onze écus , un Cocq

,

une Poule, un Bœuf, une Vache, & quel-

quefois aulîî le Veau , comme j'en ai vu
plulîeurs de qui les Amans , après avoir

nié le fait , ^ après avoir prouvé devant

les Juges la mauvaife conduite deleurMaî-
trelfe, ont été forcez malgré toute leur ré-

ilftance, moitié figue moitié raifin , par la

perfuafîon des Ecclcfîafîiques d'avaler la

pilule, en époufant les Filles en queftion.

il y en a quelques-uns à la vérité qui ont

trouvé de bons Partis , mais ils font rares.

Or ce qui fait qu'on fe marie facilement

en ce Pais - là , c'eft la difficulté de pou-

voir converfcr avec les perfonnes de l'au-

tre Sexe. Il faut fe déclarer aux Pères &
Mères au bout de quatre vifîtes qu'on fait

à leurs Filles ; il faut parler de mariage ou

ccfTer tout commerce , finon la médifancc

attaque les uns & les autres comme il faut.

On ne fauroit voir les Femmes , fans

qu'on n'en parle defavantageufemcnt , &
qu'on ne traite les Maris de commodes:
enfin , il faut lire y boire ou dormir ,

pour

pafïèr le tems en ce Païs-là. Cependant il

s'y fait des intrigues , mais c'efl avec autant

de
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de circonfpcélion qu'en Efpagne^ où la ver-

tu des Dames ne conlide qu'à favoir bien ca«'

cher leur jeu.

A propos de Mariage, il faut que >e vous
conte Tavanture plaifante d'un jeune Capi^

taille qu'on vouloit marier malgré lui, parce

que tous Tes camarades l'étoient. 11 arriva

que cet Officier ayant rendu quelques vili-

tes à la Fille d'un Confeiller, on voulut le

foire expliquer , & même Mr. de Frontenac
,

comme parrain de la Dcmoifclle, qui ell aili>

rément la plus acomplic de fon lîecle , fit

tout ce qu'il pût au Monde pour engager

l'Officier à l'époufer. Celui - ci trouvant la

table de ce Gouverneur autant à fon goût

que la compagnie de celle qui s'y trouvoît

aflèz fouvent , rcfolut pour fc tirer d'affai-

res , de demander du tems pour y penler^

On lui accorda deux mois, après quoi vou-
lant allonger la courroye il en fouhaita en-

core deux ,
que l'Evequc lui fit donner.

Cependant le dernier étant expiré au grand

regret du Cavalier ,
qui jouïflbît du plailîr de

la bonne chère & de la vûë de (h Demoî^
fclle, fut obligé de fe trouver à un grand

feftin que Mr. de Nelfon , Gentilhomme
Anglais (dont j'ai parlé en ma 23. Lettre)

voulut donner aux futurs Epoux , au Gou-
verneur, à l'Intendant, à Mr. l'Evêque, &
à quelques perfonnes de confîdératioa ; &
comme ce %éx[éxQ\xT Anglais étoit ami du
Pcre & des Frères de la Dcmoifclle par

des raifons de commerce ,, il otfroit mille

écus le jour des noces, qui joints à mille

que l'Eyêqjucdonnoit, & mille autres au'el-

D j- Xt
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le avoît de fon patrimoine avec fcptoulmîi

mille que Mr. de Frontenac offroit en con-
gC2 , fans compter un avancement infailli-

ble , failbient un mariage allez avantflgcu>:

pour le Cavalier. Le repas étant tini , on
le preflà de figncr le contrat , mais il ré-

pondit qu'ayant bû quelques rafadcs d'un

vin fumeux , fon efprit n'étoit pas allez li-

bre pour juger des conditions qui y étoieiu

inférées, de forte qu'on fut obligé de remet-

tre la partie au lendemain. Ce retarde-

ment fut caufe qu'il garda la chambre

jufqu'à ce que Mr. de Frontenac^ chcï qui il

avoit accoutumé de manger , l'envoya quc-

rîr, afin de s'expliquer avec lui fur le champ.

Or il n'y avoit point d'apparence de trouver

aucun prétexte légitime, il s'agilfoit de répon-

dre définitivement à ce Gouverneur
, qui

lui parla en termes précis , lui faifant cou-

noître la bonté qu'on avoit eu de lui don-

ner tant de tems pour y penfer ; mais l'Of-

ficier lui répondit en propres termes, que

tout homme qui peut être capable de fc

marier après y avoir fongé quatre mois,

. étoit un fou à lier. Je voi , dit-il
,
que je

le fuis , l'emprefïèment que j'ai d'aller à

l'Eglife avec Mademoifelle Z) * * * me con-

vainc de ma folie: fi vous avez de l'eftimc

pour elle , ne permettez pas qu'elle épou-

fe im Cavalier fi prompt à faire des extra-

vagances, pour moi je vous déclare, Mon-
fieur, que le peu de raifon & de jugement

libre qui me rcftent encore me ferviront à

me confoler de la perte que je fais d'elle,

i^ à me repemic de l'avoir voulu rendre

guâiî

aui

pri

&
rie

do
cfl

doh

ce

pit

un(|



D F, l/ A M r R I Q TT p. 83
au(rimalhcurculcqucnioi. Ccdifcours fur-

pric l'EvOquc, le Gouverneur Tcntcndant,

& g(5ncralcmcnt tous les autres Officiers ma-
riez , lefquels cullcnt été ravis que celui-ci eût

donné dans le pancau à leur exemple, tant il

cfl vrai que Solamen D/liferis foetus kiùuiffi

doloris. On ne s'atendoit à rien moins qu'à

ce dédit , auiïi mal en prit à ce pauvre Ca-
pitaine reforme ; Mr. de Frontenac lui fit

une injulh'ce afîèz gr inde quelque tcms après,

en donnant une Compagnie vacante au ne-

veu de Madame de Puntchartraitt , à'fon

préjudice, malgré les ordres de la Cour, ce

qui l'obligea de paflcr en l''rancc avec moi
en 1692.

Pour réprendre le fil de ma narration,

vous faurez que les Canadiem ou Créoles

font bien faits, robuftes, grands, forts, vi-

goureux , entrcprenans , braves & infatiga-

bles, il ne leur manque que laconnoifïîincc

des belles Lettres. Ils font prefomptueux ^
remplis d'eux-mêmes , s'eftimant au delfus

de toutes les Nations de la Terre , & par mal-

heur ils n'ont pas toute la vénération qu'ils

devroicnt avoir pour leurs parens. Le ûng
de Canada efl fort beau , les femmes y font

généralement belles , les brunes y font ra-

res
, les fages y font communes ; & les

pai elïcufes y font en allez grand nombre ;

elles aiment le luxe au dernier point , & c'eit

à qui mieux mieux prendra des maris au

piegc.

H y auroit de grands abus à reformer eu
Canada. 11 faudroit commencer par celui

4'cmpéchcr les Eccielîaftiqucs de faire des

D 6 vi(î-
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vifitcs fî fréquentes chez les Habitans, dont
ils exigent mal à propos la connoiflance des

affaires de leurs familles jufqu'au moindre
détail , ce qui peut être aflèz fouvcnt con-

traire au bien de la Société par des raifons

que vous n'ignorez pas. Secondement , dc^

fendre à TOfficier de ne pas retenir la paye

de fes Soldats; & d'avoir le foin de leur

flaire faire le maniement des armes les

Fêtes & les Dimanches. Troificmement

,

taxer les Marchandifes à un prix afïez rai-

fonnabJe, pour que le Marchand y trou-

vât fon compte & fon profit, fansécorcher

les Habitans & les Sauvages. Quatrième-

ment , défendre le tranfport de France ca

Canada , des brocards , des galons , & ru-

bans d'or ou d'argent , & des dentelles de

haut prix. Cinquièmement, ordonner aux

Gouverneurs Généraux de ne pas vendre

de congez pour aller en traite chez les Sau-

vages des grands Lacs. Sixièmement, éta-

blir des Cures fixes. Septièmement , for-

mer & difcipliner les milices
,
pour s'en fer-

vir dans Toccafion auffi utilement que des

troupes. Huitiénicment, établir les Manu-
fa6iure& de toiles, d'étofes, &c. Mais la

priacipale chofe feroit d'empêcher que les

Gouverneurs , les Intendans , le Gonfeil

Souverain , l'Evêque & les Jefuïtes ne ft

partageafTenten faélions, & ne cabalaffent les

uns contre les autres ; car les fuites ne peu-

vent être que préjudiciables au fèrvice du

Roi , & au repos public. Après cela ce

Païs vaudroit la moitié pluj que ce qu'il

vaut à prefcnt.

Je
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Je fuis furpris qu'au lieu de faire fortir

de France les Protefta»s qui pafCmt chnnos
ennemis , ont caufé tant de dommage aa

'

Royaume par Targent qu'ils ont aporté dans
leurs Païs , & par les Manufaôurcs qu'ils

y ont établi , on ne les ait pas envoyez en
Camda. Je fuis perfuadé que fi on leur

avoît donné de bonnes affurances pour la

liberté de confcience , il y en a quantité

qui u'auroient pas fait difficulté de s'y éta-

blir. Quelques perfonnes m'ont répondu à
ce fujet que le remède eût été pire que le

mal
, puffqu'ils n'auroient pas manqué tôt

ou tard d'en chafïèr les Catholiques par le

iecours des Anglais'^ mais je leur ai fait en-

tendre que les Grecs & les Arméniens fujcts

du Grand Seirneur ^ quoique de Nation &
de Religion différente de celles des Turcs

^

n'ayant prefque jamais imploré l'alTillance

des Puiflànces étrangères pour fè rebellera

fccouër le joug, on avoit plus de raifonde

croire que les Huguenots auroient toujours

confèrvé la fidélité dûë à leur Souverain.

Quoiqu'il en foit, je parle à peu près com-
me ce Roi ai Aragon qui fè vantoît d'avoir

pu donner de bons confeils à Dieu pour la

fymmetrie & le cours des Aflres s'il eût

daigné le confulter. Je dis auffi que fi le

Conlcil d'Etat eut fuivi les miens, laiV<?«-

melle France auroit été dans trente ou qua-

rante ans un Royaume plus beau& plus flo»-

liHànt que pluficurs autres de VEurope, r*:

D 7 /«•
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Intérêts des François & des Anglois de

/'Amérique Septentrionale.

COmme la Nouvelle France Si \a Nouvel-

le Angleterre ne fubtillent que par les

pêches de Morues^ & par le Commerce de

toutes fortes de Pelleteries , il e(l de rintc-

xèt de ces deux Colonies , de tâcher d'aug-

menter le nombre des Vaifïèaux qui fervent

à cette pèche , & d'encourager les Sauvages»

à chaffer des Caftors, enleurfournilTantlcs

armes & les munitions dont ils ont befoin.

Tout le monde fait que la Morue eft d'une

grande confomption dans tous les pais Mé-
ridionaux de VEurope , & qu'il y a peu de

marchandife de plus prompt ni de meilleur

débit, fur tout lorfqu'ellc eft bonne & bien

conditionnée.

Ceux qui prétendent que la deftruâîon

àtsiroqmis feroit avantageufe aux Colonies

de la Nouvelle France , ne connoiirent pas

les véritables intérêts de ce païs-là, puif-

que fi cela étoit les Sauvages qui font au-

jourd'hui les amis des François feroient alors

leurs plus grands ennemis, n'en ayant plus

à craindre d'autres. Ils ne manqueroitnt

pcs d'appeller les Anglois , à caufe du bon

marché de leurs Marchandifcs , dont ils font

plus d'état que des nôtres : enfuite tout le

Commerce de ce grand Pais feroit perdu

pour nous.

Il feroit donc de l'intérêt des François

^uc les Iro^Hois fuflent affoiblis , mais non

pas

s'i
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p.-îs-totalcmcnt défaits ; il eft vrai qu'ils font

aujourd'hui trop puiflàns , ils égorgent tous

les jours nos Sauvages alliez. Leur but tW
de faire périr toutes les Nations qu'ils con-
noiilènt ,

quelque éloignées qu'elles puif-

fent être de leur païs. 11 faudroit tâcher

de les téduîre à la moitié de ce qu'ils font,

s'il étoit poflible, mais on ne s'y prend pas

comme il faut : il y a plus de trente ans

que leurs anciens ne celïènt de remontrer

aux Guerriers des cinq Nations, qu'il eft

expédient de fe défaire de tous les peuples

fauvages de Canada , afin de ruiner leCom-
merce des François^ & de les chaflèr en-

fuite de ce Continent ; c'eft la raifon qui

leur fait porter la guerre julqu'à quatre ou
cinq cens lieues de leur Fais , après avoir

détruit plufieurs Nations différentes en di-

vers lieux , comme je -vous l'ai déjà expli-

qué.

Il fèroît afïèx facile aux François d'atti-

rer les Iroqmis dans leur parti , de les em-
pêcher de tourmenter leurs Allieï , & de

faire en même tems avec quatre Nations

Iroquoifes , tout le commerce qu'elles font

avec les Anglois de la Nouvelle Tork, Cela

fc pourroit aifément exécuter,moyennant dix

mille écus par an qu'il en coûteroîtauRoi ;

voici comment, il faudroit premièrement

rétablir au Fort Frontenac les Barques qui y
étoient autrefois , afin de tranfporter aux

Rivières des Tjhnontoûans & des Onnontagues

les Marchandifes qui leur font propres , &
ne les leur vendre que ce qu'elles auroient

coûté en Frame j cela n'iroittout au plus

qtt*à
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qu'à dîx. mille écus de tranfport. Sur c«

jf>icd-Ià ,
je fuis perfuadé que les Iroquois

ifee fcroient pas fi fous de porter un feul

Caftor chez les Anglois par quatre raifons :

la première ,
parce qu'au lieu de foixantc

ou quatre-vint lieues qu'ils fcroient obligez

de les tranfporter fur leur dos à la Nouvel-

le Tork , ils n'en auroient que fept ou huit

à faire de leurs Villages jufqu'aux Rives du
Lac de Frontenac ; la deuxième qu'étant im-

poffiblc aux An^lois de leur donner des

Marchandifcs à li bon marché , fans y per-

dre confiderablement, il n'y a point de Né-
gociant qui ne renonçât à ce commerce.

La troifiéme confifte ea la difficulté de fub-

£(ler dans le chemin de leurs Villages à la

Nouvelle Tork
, y allant 'en grand nombre

crainte de furprife , car j'ai déjà dit en plu-

fieurs endroits que les bétes fauves man-
quent en leurs Païs. La quatrième c'eft

qu'en s'écartant de leurs Villages pour al-

ler fi loin , ils expofent leurs femmes , leurs

cnfans & leurs vieillards en proye à leurs

ennemis , qui pendant ce tems^la peuvent

les tuer ou les* enlever comme il eft arri-

vé déjà deux fois. Il faudroit outre cela

leur faire des préfens toutes les années , en

les exhortant à laifïèr vivre paifiblement nos

Sauvages Alliez, lefquels font aflèz fotsdc

fè/aire la guerre entre eux, au lieu de fc

liguer contre les Iroquois qui font les Enne-

mis les plus redoutables qu'ils ayent à crain-

dre ; en un mot il faudroit mettre en exé-

cution le projet d'entreprifc dont je vous ai

parlé en ma z3. Lettre.

Ccft
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C'eft une fottile de dire que ces Barbares

dépendent des Anglais ; cela eft fi peu vrai

que quand ils vont troquer leurs péleteries
*'

à laNouvelleTorky ils ont l'audace de taxer

eux-mêmes les Marchandifcs dont ils ont
befoin , lorfque les Marchands les veu-
lent vendre trop cher. J*ai d^ja dit plu-

fîeurs fois qu'ils ne les conlidérent que par

raport au befoin qu'ils en ont, qu'ils ne les

traitent de frères & d'amis que par cette

feule raifbn , & que fi les François leur

donnoient à meilleur marché les nécefîitez

de la vie , les armes & la munition &c. ils

n'iroient pas fouvent aux Colonies Angloi-

fes. Voilà une des principales affaires à

quoi l'on dcvroit fonger ; car fi cela étoit

ils fe donneroient bien garde d'infulter nos
Sauvages amis & Alliez non plus que nous.

Les Gouverneurs Généraux de Canada dé-

vroient employer les habiles gens du Paï«

qui connoiflTent nos Peuples confédérée,

pour les obliger à vivre en bonne intelli-

gence , fans fe faire la guerre les uns aux
autres ; car la plupart des Nations du Sud
fe dctruifent infenfiblemcnt , ce qui fait un
vrai plaifir aux Iroquois. 11 fèroit facile d'y

mettre ordre en les menaçant de ne plus

porter de Marchandifcs à leurs Villages. 11

faudroit outre cela tâcher d'engager tleux

ou trois Nations de demeurer enfemble,

comme (ont les Outaouas & les Hurons ou
les Sakis & les Pouteouatamis (appelle»

Puants. ) Si tous ces Peuples nos confe-

derez étoîent d'accord & que leurs démê-
lez ceflàffentjiU ne s'ocupcroient plus iice

n'eft
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n*cft à chaflcr des Caftors , ce qui rendroît

le Commerce plus abondant ; & d'ailleurs

ils feroient en état de fc liguer enfemble,

lors que les Iroquois fe mcttroient en devoir

d'attaquer les uns ou les autres.

I/intérét des Anglais eft de leur perfua-

dcr que les François ne tendent qu'à les

perdre
,

qu'ils n'ont autre chofe en vue que
de les détruire lors qu'ils en trouveront

l'occafion
;
que plus le Canada fe peuplera

& plus ils auront fujet de craindre
; qu'ils

doivent bien fe garder de faire aucun

Commerce avec eux , de peur d'être trahis

par toutes fortes de voyes
;

qu'il cft de la

dernière importance de ne pas foufFrir que

le Fort de Frontenac fe rétablifïè, non plus

que les Barques ,
puis qu'en vingt-quatre

heures on pourroit faire des defcentes au

pied de leurs Villages
,
pour enlever leurs

Vieillards , leurs temmes & leurs cnfaiis

pendant qu'ils feroient occupez à faire leurs

Chaflès de Caftors durant l'Hiver
; qu'il

eft de leur intérêt de leur faire la guerre

de tcms en teins , ravageant les Côtes &
les Habitations de la tête du Pars , afin

d'obliger les Habitans d'abandonner le Païs,

& dégoûter en même tems ceux qui au-

roient envie de quitter la France pour s'c-

tablff en Canada ,
& qu'en tems de Paix il

leur eft de conféquence d'arrêter les Cou-
reurs de bois aux Catarades de la Rivière

des Outaouas pour confifqucr les armes &
munitions de guerre qu'ils portent aux Sau-

vages des Lacs.

IJ faudroit aulîî que les Anglois engageaf-

fcm
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fent les Tfonontouam ou les Goyogoam à s'al-

ler établir vers l'embouchure de la Rivière

de Condé fur le bord du Lac Errié^ & qu'en
même tcms ils y conftruilîllènt un Fort &
des Barques longues ou Brigantins , cepofte
fcroit le plus avantageux & le plus propre

de tous ces Pais- là, par une infinité de rai-

fons que je fuis obligé de taire. Outre ce

Fort , ils en devroient faire un autre à l'em-

bouchure de la Rivière des François , alors

il eft confiant qu'il feroit de toute impolïï-

bilitc aux Coureurs de bois de jamais remet-
tre le pied dans les Lacs.

Il eft encore de leur intérêt d'attirer à

leur parti les Sauvages de VAcadie ; ils le

peuvent faire avec peu de dépenfe; ceuxde
h Nouvelle Angleterre devroient y fonger,

auflî-bien que de fortifier les Ports où ils pè-

chent les Morues. A l'égard des cquipe-

mens de Flotes pour enlever des Colonies

,

je neleur confeillerois pas d'en faire ; car

fnppofc qu'ils fufTent afïurez du fuccès de
leurs entreprifes , il n'y a que quelques Pîà*

ces*, dont on pourroit dire que le jeu vau-

droit la chandelle.

Je conclus & finis en difant que les A»'
glois de ces Colonies ne le donnent pas a(-

fez de mouvement, ils font un peu trop

indolents ; les Coureurs de' bois François

font plus entreprenants qu'eux , & les Ca-
nadiens font alFurément plus aélifs & plus

vigilants. Il faudroit donc que ceux de la

Nouvelle Tork tâchafîènt d'augmenter leur

Commerce de Pelleteries , en faifant des

aitreprifes bien concertées , & que ceux de la

N9M*
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Nouvelle Angleterre s'cfTorçaflcnt à rendre

la Pèche des Morues plus profitable à cette

Colonie, en s*y prenant de la nnanicrc que
bien d'autres gens feroient , s'ils étoicnt

aufli bien fituerqu'eux. Je ne parle point

des Limites de la Nouvelle France & de la

Nouvelle Angleterre^ puis que jufqu'à prc-

fent elles n'ont jamais été bien réglées

,

quoi qu'il lèmbic qu'en plulîeurs l'raitcï

de Paix entre ces deux Royaumes , les bor-

nes aycnt été comme marquées en certains

Lieux. Quoiqu'il en foit, la dccifion en

cft délicate pour un homme qui n'en fau-

roic parler y fans s'attirer de méchantes af«

£iires.

très

la

guc

de

Habits^ Logemens^ Complexion & tem*

jéramem des Sauvages,

T Es Chronologîftes Grecs
,
qui ont dî-

•^-^ vifé les tems en «^a«» , ce qui cft

caché ; fivêtHgt & ifmni^ , ce qui eft fa-

buleux ; i^e^Hs^ , ce qu'ils ont eu pour vé-

ritable ; fe feroient bien pu pafTer d'écrire

cent rêveries fur l'Origine des Peuples de

la Terre ,
puis que Tufage de l'Écriture

leur étant inconnu devant le Siège de

7'roye \ il faut qu'ils s'en foient rapporter

aux Manufcrits fabuleux des Egyptiens &
des Chaldeens

, gens viiîonnaires & fuper-

ftiticux. Or fuppofons que ceux-ci foient

ks Inventeurs de cette Ecriture, comment
pourra- 1- ou ajouter foi à tout ce qu'ils

difent
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difent être arrivé avant qu'ils cuflènt trou-

vé cette invention. Apparemment ils n'é-

toient ni plus éclairez , ni plus favans
Chronologiftes que les Ameriqitains , de
forte que fur ce pied-là ils auroient été

fort embarrallcz à raconter fidèlement les

Avantures & les Faits de leurs Ancê-
tres. Je fuis maintenant convaincu que
la Tradition cft trop fufpcde, inconftan-

te, obfcurc, incertaine, trompeulc & va-

gue, pour iè fier à elle ; J'ai obligation

de cette idée aux Sauvages de Canada^
qui ignorant ce qui s'efl paHe dans leur

Païs il y a deux cens ans , me font révo-

quer en doute la pureté & l'incorruptibi-

lité de la Tradition. Il eft aifé de juger »

fur ce Principe, que ces pauvres Peuples

favent auffi peu leur Hiftoire & leur Ori-
gine

, que les Grecs & les Chaldéens ont
fû la leur. Contentons-nous donc , Mon-
fieur, de croire qu'ils font defcendus com-
me vous & moi , du bon homme Adam ;

Ignoras Hominum fufpendunt Numina
mentes.

J'ai lu quelques Hiftoîres de Canada que
des Religieux ont écrit en divers tems. 11$

ont fait quelques defcriptions allez fimples

& exades des Païs qui leur étoieiit con-

nus. Mais ils fe font groffiérement trom-

pez dans le récit qu'ils font des mœurs,
des manières, &c. des Sauvages. Les Re-
colets les traitent de gens ftupides , grof-

ficrs , ruftiques , incapables de penfer & de

refléchir à quoi que ce foit. Les Jefuites

tiennent un langage trcs-diflférent , car ils

foû-

;

' «
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^ Mémoires
foûtîcnncnt qu'ils ont du bon fcns , de la

mémoire , de la vivacité d'efprit , mélcc

d'un bon jugement. Les premiers difent

qu'il eft inutile de paflcr fon tems à prê-

cher l'Evangile à des gens moins éclairez

que les Animaux. Les féconds prétendent

au contraire, que ces Sauvages fe font un
plaifîr d'écouter la Parole de Dieu , &
qu'ils entendent l'Ecriture avec beaucoup

de facilité. Je faî les raifons qui font par-

ler ainfi les uns <& les autres ; elles font

aflèï connues aux perfonnes qui favent

que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac-

cordent pas trop bien en Canada. J'ai déjà

vu tant de Relations pleines d'abfurditez

,

quoi que les Auteurs paflàfTent pour des

Saints, qu^à préfent je commence à croire

que toute Hiftoire e(t un Pyrrhonifme per-

pétuel. Si je n'avois pas entendu la Langue
des Sauvages ,

j'aurois pu croire tout ce

çîu'on a écrit à leur égard , mais depuis que

j'ai raifonné avec ces Peuples
, je me fuis

entièrement defabufé , connoifïànt que les

Recolets & les Jefiiitcs fe font contentez

d'effleurer certaines chofcs , fans parler de

la grande oppolition qu'ils ont trouve de

la part de ces Sauvages à leur faire enten-

dre les véritez du Ghriftianifme. Les uns

& les autres fe font bien gardez de touchera

cette corde-là par de bonnes raifons. Je vous

avertis que je ne parle feulement que des

Sauvages de Canada , fans y comprendre
ceux qui habitent au delà du Fleuve de

MiJJifipi , dont je n'ai pu connoître les

moeurs & les manières comme il nuit,

parce
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couleur prelque olivâtre , & leurs vifagcs

fout

«

1 '*!



Illllllllllllllllllll

' w WI

1 illilllm
titm

TiAfâ éUs jkimyfÊ» de CmwuUl

Stn o^nt- entreJês trof

C' H^^^bC)

UiUWui» u. ic!» manières coiiunc il faut,

paroc



•*; •••\

mm-

-• ». 1

:/
.^--

'rA
'i». *

iV.'

./

• ' -.

A

mœurs ôc les manières comme il taiir;

parcjc



oMÉMfP nmfm mm îi^

DE L*A M E R I Q U E. Çf
parce que leurs Langues me font incon-

nues, & que d'ailleurs, le tems ne m'a pas

permis de faire un afïcz long féjour dans
leur Pais. J'ai dit dans mon Journal du
Voyage de X^Rhiére Longue

^ qu'ils étoient

extrêmement polis , il en facile d'en juger

par les circonftanccs que vous avez pu re-

marquer.

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus

comme des Ours, n'en avoient jamais vu ,

car il ne leur paroît ni poil , ni barbe , en
nul endroit du corps , non plus qu'aux

femmes ,
qui n'en ont pas même fous les

aillcUes , s'il en faut croire les gens qui

doivent le favoir mieux que moi. Ils font

généralement droits , bien faits , de belle

taille , & mieux proportionnez pour les

Amériqua'mes
,

que pour les Europeenes;

les Iroquois font plus grands
,
plus vaillans

& plus rufcz que les autres Peuples ; maïs
moins agiles & moins adroits, tant à la

guerre qu'à la chafïè , où ils ne vont ja-

mais qu'en grand nombre. Les Ilinois ^

les Oumamis , les Outagamis & quelques

autres Nations font d'une taille médiocre,

courant comme des lévriers , s'il m'eft per-

mis de faire cette comparaison. Les 0«-
taouas & la plupart des autres Sauvages du
Nord (à la réfcrve des Sauteurs & des CU"
ftims) font des poltrons, laids & malfaits.

' Les Hurons font braves , entreprenans &
fpirituels , ils reffemblent aux Iroquois de
taille & de vifage. '

, . .

Les Sauvages font tous ûnguîns, &de
couleur prefque olivâtre. & leurs vifagcs

fout
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font beaux en général , auflî-bien que leur

taille. 11 eft très-rare d'en voir de boiteux,

de borgnes , de bolTus , d'aveugles
, de

muets, &c. Ils ont les yeux gros & noirs

de même que les cheveux , les dents blan-

ches comme Tyvoire , & l'air qui fort de
leur bouche eft auflî pur que celui qu'ils

rcfpirent ,
quoi qu'ils ne mangent prefque

jamais de pain , ce qui prouve qu'on fe

trompe en Europe , lors qu'on croit que la

viande fans pain rend l'haleine forte. Ils ne
font ni fi forts, ni lî vigoureux que la plu-

part "de nos François , en ce qui regarde la

force du Corps pour porter de groflcs char-

ges , ni celles des bras pour ^ever un far-

deau & le charger fur le dos. Mais en rc-

compenfe, ils font infatigables , endurcis au

mal , bravant le froid & le chaud fans en

être incommodez ; étant toujours en exer-

cice, courant deçà &delà, foit à laChafTe,

ou à la Pêche, toujours danfant, & jouant

à de certains jeux de Pelotes, où les jambes

font affez néceflàires.

. Les femmes font de la taille qui palîc

la médiocre , belles autant qu'on le puilFe

imaginer, mais fi mal faites, d grades & iî

pefantes ,
qu'elles ne peuvent tenter que

des Sauvages. Elles portent leurs cheveux

roulez derrière le dos avec une efpécc de

ruban , & ce rouleau leur pend jufqu'à la

ceinture ; elles ne les coupent jamais , les

laif]&nt croître pendant toute leur vie fans

y toucher, au lieu que les hommes les cou-

pent tous les mois. Il feroit à fouhaiter

qu'ils fuiviilènt les autres avis de St Panl
par
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par le même hazard qu'ils fuivcnt celui-là.

Elles font couvertes depuis le coû jufqu'au

ddlbus du genouil , croifant leurs jambes

lors qu'elles s'airéyent. Les Filles le font

pareillement dès le berceau : je me fers de

ce terme de berceau mal à propos , car il

n'eft pas connu parmi les Sauvages. Les
Mères fe fervent de certaines petites plan-

ches rembourrées de coton , fur lefquel-

les il femblc que leurs Enfans ayent le

dos colé ; d'ailleurs ils font emmaillotez

à nôtre manière , avec des langes foûtenus

par de petites bandes paffées dans les trous

qu'on fait à côté de ces planches. Elles y
attachent auflî des cordes pour fufpendre

leurs enfans à des branches d'arbres, lors

qu'elles ont quelque chofc à faire, dans le

tems qu'elles font au bois. Les Vieillards

& les hommes mariez ont une pièce d'é-

toffe qui leur couvre le derrière & la moi-
tié des cuiflès par devant , au lieu que les

jeunes gens font nuds comme la main.

Ils difent que la nudité ne choque la bien-

féance que par l'ufage , & par l'idée que
les Européens ont attaché à cet état. Ce-
pendant, les uns & les autres portent né-

gligemment une couverture de peau ou
d'écarlate fur leur dos , lors qu'ils fbrtent

de leurs Cabanes pour fe promener dans le

Village , ou faire des vifites. Ils portent

des Capots , félon la faifon , lors qu'ils

vont à la guerre ou à la chaflè , tant pour
fe parer du froid durant l'Hiver

,
que des

moucherons pendant l'Eté. Ils (è fervent

alors de cert?^insBonnets de la figure ou de
T'orne IL £ la
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la forme d'un Chapeau , & des Souliers de
peau d'Elan ou de Cerf, qui leur montent
jufqu'à mi-jambe. Leurs Villages font for-

tifiez de doubles palifTades d'un bois très-dur

,

grofTes comme la cuilîè , de 1 5*. pieds de

hauteur , avec de petits quarrcz au milieu

des Courtines. Leurs Cabanes ont ordinai-

rement 80. pieds de longueur, 25". ou 30.

de largeur, & 10. de hauteur. Elles font

couvertes d'écorce d'Ormeau , ou de bois

blanc. On voit deux eftrades l'une à droit

& l'autre à gauche , de neuf pieds de largeur,

& d'un pied d'élévation. Ils font leurs tcux

entre ces deux eftrades , & la fumée fort

par des ouvertures faites fur le fommet de

ces Cabanes. On voit de petits Cabinets

ménagez le long de ces eftrades , dans

lefquels les filles ou les gens mariez ont

coutume de coucher fur de petits lits éle-

vez d'un pied tout au plus. Au refte, trois

ou quatre familles demeurent dans une mê-
me Cabane.

Les Sauvages font fort faîns & exemts

de quantité de maladies dont nous fem-

mes attaquez en Europe , comme de pa-

ralyfie , d'hydropific , de goûte, dephtilie,

d'afthme , de gravelle & de pierre. Ils font

fujets à la petite vérole & aux pleurefies.

Quand un homme meurt à l'âge de foixan-

te ans, ils difent qu'il eft mort jeune, par-

ce qu'ils vivent ordinairement quatre-vingt

jufqu'à cent ans , & même j'en ai vu deux

qui alloient beaucoup au delà. Cependant,

il s'en trouve qui ne pouflènt pas fi loin par

leur propre fauter, car ils s'empoifonnent

quel-
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quelquefois , comme je vous rcxplîqucrai

ailleurs ; il femble qu'ils fuivent aflcz bien

en cette occafion les maximes de Zenon &
des Stoïciens , qui fbûtienneiit qu'il eft per-

mis de fe donner la mort ; d'où je conclus

qu'ils font aufli fous que ces grands Philo-

fophes.

Mœurs & Manières des Sauvages,

LEs Sauvages ne connoifïènt ni le tien , nî

le mien, car on peut dire que ce qui eft

à l'un eft à l'autre. Lors qu'un Sauvage

n'a pas rcufli à la Chaffe des Caftors , fis

Confrères le fecourent fans en être priez.

Si fou fufil fe crevé ou fe cafïè, chacun

d'eux s'cmprefïè à lui en offrir un autre.

Si fes enfans font pris ou tuez par les en-

nemis , on lui donne autant d'efclaves

qu'il en a befoin pour le faire fubfifter. Il

n'y a que ceux qui font Chrétiens , & qui

demeurent aux portes de nos Villes , chez

qui l'argent foit en ufage. Les autres

ne veulent ni le manier , ni même le voir,

ils l'appellent le Serpent des François. Ils

difent qu'on fe tue
,
qu'on fe pille , qu'on

fc diffame , qu'on fe vend , & qu'on fe

trahit parmi nous pour de l'argent ; que
les Maris vendent leurs Femmes , & les

Mères leurs Filles pour ce métal. Ils trou-

vent étrange que les uns ayent plus de bien

que les autres , & que ceux qui en ont le

plus foicnt eftimez davantage que ceux qui

en ont le moins. Enfin , ils difent que le

titre de Sauvages^ dont nous les qualifions

,

£ 1 nous
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nous conviendroit mieux que celui d'hom-
mes , puis qu'il n'y a rien moins que de
l'homme fage dans toutes nos adions.

Ceux qui ont été en France m'ont fouvent

tourmenté fur tous les maux qu'ils y ont

vu faire , & fur les defordres qui fe com-
mettent dans nos Villes ,

pour de l'argent.

On a beau leur donner des raifons pour

leur faire connoître que la propriété des

biens eft utile au maintien de la Société;

ils fe moquent de tout ce qu'on peut dire

fur cela. Au refte , ils ne fe querellent,

ni. ne fe battent , ni ne fe volent , & ne

médifent jamais les uns des autres. Us fe

moquent des Sciences & des Arts , ils fe

raillent de la grande fubordination qu'ils

remarquent parmi nous. Ils nous traitent

d'efclaves, ils difent que nous Ibmmes des

mtférables dont la vie ne tient à rien
, que

nous nous dégradons de nôtre condition,

en nous réduifant à la fèrvîtude d'un feul

homme qui peut tout , & qui n'a d'autre

loi que fa volonté; que nous nous battons

& nous querellons înceflàmmcnt
,

que les

cnfans fè moquent de leurs pères
,
que nous

ne fommes jamais d'accord ; que nous

nous emprilbnnons les uns les autres;

& que même nous nous détruîfons en pu-

blic. Ils s'eilimcnt au delà de tout ce qu'on

peut s'imaginer , & allèguent pour toute

raifon qu'ils font auiii grands maîtres les

uns que les autres , parce que les hommes
étant pétris d'un même limon , il ne doit

point y avoir de diftindion, ni de fubor-

dination enti^ éux. Ils prétendent que leur

con-



T"^'^
MMU

DE lWmerique, iox
contentement d'efprit furpaflè de beaucoup
nos richcflès ; que toutes nos Sciences ne
valent pas celle de favoir paflcr la vie dans
une tranquillité parfaite ; qu'un homme
n'cft homme chez nous qu'autant qu'il eft

riche. Mais que parmi eux, il faut pour
être homme avoir le talent de bien courir,

chaflèr ,
pécher , tirer un coup de flèche àc

de fufil , conduire un Canot , favoir faire

îa guerre , connoître les Forêts , vivre de
peu, courtruire des Cabanes , couper des

arbres , & favoir faire cent lieues dans les

Bois fans autre guide ni provifion que
fon arc & fes fléclies. Ils difent encore
que nous ibmmes des trompeurs qui leur

vendons de très - mauvaifes Marchandifès

quatre fois plus qu'elles ne valent , en
échange de leurs Caftors ; Que nos fufils

crèvent à tout moment & les eftropient,

après les avoir bien payez. Je voudrois

avoir le tems de vous raconter toutes les

fottifes qu'ils difent touchant nos maniè-
res , il y auroît dcquoi m'occuper dix ou
douze jours.

Us ne mangent que du rôti & du bouil-

li , avalant quantité de bouillons de vian-

de & de poifïbn Us ne peuvent fouffrir

le goût du fel , ni des épiceries : ils font

furpris que nous puiflîons vivre trente ans,

à caufe de nos vins , de nos épiceries, &de
l'ufage immodéré des femmes. Us dînent

ordinairement quarante ou cinquante de
compagnie, & quelquefois ils font plus de
trois cens. Le prélude eft une danfè de
deux heures avant le repas , chacun y chan-
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tant fes exploits ôr ceux de fcs Ancêtres.

Celui qui danfe eft feul en cette occafion,

& les autres font aflis fur le derrière, qui

marquent la cadence par un ton de voix,

hé^ he\ hé^ hé ^ & chacun fe levé à fon tour

pour faire fa danfe.

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien

fans la délibération du Confeïl^ qui eft com-
pofé de tous les Anciens de la Nation, c'efl

à dire, des Vieillards au deifus de foixante

ans. Avant que ce Confeil s'aflèmble , le

Crîeur avertit par les cris qu'il fait dans tou-

tes les rues du Village : alors ces vieilles

gens accourent à certaine Cabane deftince

exprès pour cela , où ils s'affeycnt fur le

derrière en forme de kzange , & après qu'on

a délibéré fur ce qu'il eu à propos de fai-

re pour le bien de la Nation, l'Orateur fort

de la Cabane & les jeunes gens le renfer-

ment au centre d'un Cercle qu'ils conipo-

fent ; cnfuite ils écoutent avec beaucoup

. d'attention les délibérations des Vieillards,

en criant à la fin de toutes les périodes,

voilà qui eft bien.
putti cet Ils ont"' plufieurs fortes de danfes , la

îrfirr" P""^'P^--- ^" ^^"^ ^^ Calumet^ les autres

llmplrïts â'^ont la danfe du Chef^ la danfe de Guerre^

la Pyrrhi- ja daufe de Mariage , & la danfè du Sacri-

lTivé!^carM' Elles font différentes les unes des au-

hs Sauva- trcs , tant pour la cadence que pour les

les êhjftr- fauts : mais il me feroit impolîible d'en

7anfàut"
^^^^^ ^^ defcription ,

par le peu de rapport

4'«ne gra* q^^C

vite J:ngHltérei les Cadences de certaines Chanfins , ^tie les Milices Grec-

ques d' Achille , appelloient Hyporchfmatiques. // iiefi pas facile defa»

voir fi les Sauvages les ontapprifes des Cïccs , o« fi les Grtcs l«i «nt af»

frijet 4(s Sanva^est
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que ces danfcs ont avec les nôtres. Celle

du Calumet cft la plus belle & la plus gra-

ve. Il eft vrai qu'on ne la danlc qu'en

certaines occalîons , c'eft à dire , lors que
les Etrangers palîènt dans leur Païs , ou
que leurs ennemis cnvoyent des Ambafla-
deurs pour faire des propofitions de Paix.

Si c'cft par terre que les uns ou les autres

s'approchent du Village , lors qu'ils font

prêts d'y entrer , ils députent un des leurs

,

qui s'avance en criant
,

qu'il porte le Ca-
lumet de Paix ; cependant les autres s'ar-

rêtent jufqu'à ce qu'on leur crie de venir.

Alors quelques jeunes gens fortent du Vil-

lage , à la porte duquel ils forment un
ovale , & les Etrangers s'approchant jufcjues-

là , ils danfent tous à la fois en formant

un fécond ovale à l'entour du porteur

de ce Calumet. Cette danfe 4ure une de-

mi-heure. Enfuîte on vient recevoir en cé-

rémonie les Voyageurs pour les con-

duire au Feftin. Les mêmes cérémonies

s'obfervent envers les étrangers qui vien-

nent par eau ; avec cette différence qu'ils

cnvoyent un Canot jufqu'au pied du Vil-

lage
,
portant le Calumet de Paix à la proue

en forme de mât , & qu'il en part un du
Village pour aller au devant. La danfe

de Guerre fe fait en rond ,
pendant laquel-

le les Sauvages font afîis fur le derrière.

Celui qui danfe fe promené en danfant à

droit & à gauche , il chante en même tems

fes Exploits, & coux de fes Ayeuls. A la

fin de chaque Exploit, il donne un coup

de malTuë fur un poteau planté au centre

£ 4 du
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du Cercle ,

près de certains Joueurs quî

battent la mefurc fur une efpece de timba-

le. Chacun fc levé à fon tour pour chan-

ter la chanfon , c'eft ordinairement lors-

qu'ils vont à la guerre, ou loriqu'ils en re-

viennent.

La plus grande paflîon des Sauvages,

eft la haine implacable qu'ils portent à leurs

ennemis , c'cft-à-dire , à toutes les Nations

avec Icfquellcs ils font en guerre ouverte.

Ils fc piquent aufli beaucoup de valeur,

mais ù cela près ils font de la dernière in-

dolence fur toutes chofes. L'on peut di-

re qu'ils s'abandonnent tout-à-fait à leur

tempérament, d que leur Société eft toute

machinale, ils n'ont ni Loix , ni Juges,

ni Prêtres, ils ont naturellement du pen-

chant pour la gravité , ce qui les rend fort

circonipeds dans leurs paroles & dans leurs

adions. Ils gardent un certain milieu en-

tre I.?. gayetc & la mélancolie. Nôtre vi-

vacité leur paroit infuportable , & il n'y a

que les jeunes gens qui aprouvent nos ma-
nières.

J'ai vu fouvcnt des Sauvages qui revc-

iiant de fort loin difoicnt à la famille

pour tout compliment , farrive
,
je nous

fouhaïte k tous beaucoup (^honneur. En fuite

ils fument leur pipe tranquillement fans in-

terroger, & loriqu'elle e(l finie, ils difcnt,

écoutez Parem
,
je viens d'un tel endroit

,
j^ai

vu telle chofe , &c. Quand on les interro-

ge, leur réponfe eft concife & prefqucmo-
nofyllabique, à moins qu'ils ne foientdans

le Confcil , autrement vous les entendez

dire

,
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dire, Voilà qui cjl Oie» ^ cela ne vaut rien ^ ce^

la ejl admirable , cela cjl raifannable , cela ejl

de valeur.

Qu'on vienne annoncer à un Pcrc de fa-

mille
,
que fcs cnfans fc font iignalcz con-

tre les ennemis , & qu'ils ont t'ait plulieurs

efclaves , il ne répondra que par un , voHJi

qui c/i bien, fan S s'informer du relie. Qu'on
lui difc que fcs enflins ont été tuez , il dit

d'abord cela ne vaut rien , fans demander
comment la chofe eli arrivée. Qu'un Jcfuite

leur prêche les véritez de la Religion Chré-
tienne , les Prophéties, les Miracles, &c. ils le

payeront d'un cela ejî admirable , & rien plus.

Qu'un François leur parle des Loix du
Royaume, de la juflice, des mœurs & des

manières des Europ/ens, ils répéteront cent

fois, cela e/i raifonnable
; qu'on leur parle

de quelque cntreprife qui foit d'importance

ou difficile à exécuter , ou qui demande
que l'on y fafTe quelques réflexions , ils di-

ront que cela eJî de valeur, fins s'expliquer

plus clairement . & ils écouteront jufqu'à

la fin avec une grande attention. Cepen-
pendant il faut remarquer que lors qu'ils

ibnt avec des Amis fans témoins , & fur

tout dans le tête à t^te , ils raiPjnnent avec

autant de hardielîè que lors qu'ils font dans

le Confeil. Ce qui paroîtra extraordinai-

re , c'cfl que n'ayant pas d'étude , & fui-

vant les pures lumières de la Nature, ils

foicQt capables malgré leur ruiîicité , de
fournir à des converfations qui durent fou-

vent plus de trois heures , lelqucUcs rou-

lent fur toutes fortes de matières , & dont

E s i^5

:nj
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ils fc tirent lî bien

,
que Ton ne regrette ja^

mais le tems qu'on a pafTé avec ces Philofo-

phes ruftiques.

Lorfqu'on va vifirer un Sauvage , on dit

en entrant dans fa Cabane
,
je viens voir

un tel. Alors Pères , Mércs , Femmes &
Enfans fortent ou fe tirent à quartier vers

l'une des extrémités de la Cabane, qui que

ce fbit ne vient interrompre la convcrla-

tion ; la coutume de celui qui eft vilitc,

eft d'offrir à boire, à manger, ou à fumer,

& comme les compliments ne font pas de

mife chez ces Peuples , l'on agit chez eux

afec une entière liberté. S'il arrive qu'on

vHîte la Femme ou les Filles du même
Sauvage , on dit en entrant je viens voir une

telle , chacun fe retire de même , & on de-

meure feul avec celle qu'on vient voir;

aurefte, on ne leur parle jamais d'amouret-

tes durant le jour , comme je l'expliquerai

ailleurs.

Rien ne m'a tant furpris que de voir l'ifTuë

desdifputesquifurviennent au jeu entre les

enfans : ils fc difent l'un à l'autre de trois

ou quatre pas après s'être un peu échaufez,

tu n'as point d^efprit^tu es méchant ^tu as le

cœur gâté. Cependant leurs Camarades qui

les renferment comme dans un cercle , écou-

tent tout fans prendre aucun parti jufqu'à ce

qu'ils reprennent le jeu
;
que fi par hafard ils

veulent en venir aux mains , ils fe divifent

en deux troupes , & les ramènent à leurs

Cabanes.

Quoi que les Sauvages n*ayent aucune

coiuioiilànce de la Géographie non plus que

des
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des autres Sciences , ils font les Cartes du
Monde les plus corredes des Pais qu'ils

connoifïènt , auxquelles il ne manque que
les Latitudes & les Longitudes des lieux,

ils y marquent le vrai Nord félon VEtoile
Folâtre , les Ports , les Havres , les Riviè-

res, les Anfes & les Côtes des Lacs, les

Chemins , les Montagnes , les Bois , les

Marais , les Prairies , &c. en comptant les

diftances par journées , demi -journées de
Guerriers , chaque journée valant cinq

licuès. Ils font ces Cartes Chorographi-

qucs particulières fur des écorces de Bou-
leau , & toutes les fois que les Anciens
tiennent des Confeilsde Guerre & de Chaf^

fe , ils ne manquent pas de les conful-

ter.

L'Année des Outaouai , des Outagamisy

des Hurons^ dits Sauteurs ^ des Ilimis^ des

Oumamis^ & de quelques autres Sauvages,

eft compofée de douze mois Lunaires Sy-

nodiques , avec cette différence qu'au bout

de trente Lunes ils en laiffent toujours paf-

fer une furnumeraire , qu'ils appellent la

Lune perdue , cnfuite ils continuent leur

compte à l'ordinaire. Au refte, tous ces

mois Lunaires ont des noms qui leur con-

viennent. Ils appellent celui que nous
nommons Mars^ la Lnne aux Vers

^ par-

ce que ces animaux ont accoutumé de for-

tîr dans ce tems-là des creux d'arbre , où
ils fe renferment durant l'Hiver. Celui

^Avril , la Lune aux Plantes ^ Mai la Lune
mm Hirondeles ^ ainfi des autres. Je dis donc

qu'au bout de trente mois Lunaires , le

E 6 pre-
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premier qui fuit cft furnumeraire & ils ne
le comptent pas

;
par exemple : nous fom-

mes à prefent dans la Lune de JMars
, que

je fuppofe être le trentième mois Lunaire,

& par conféquent le dernier de cette épo-

que , fur ce pied-là celle d'Avril devroit

la fuivre immédiatement ; cependant ce

fera la Lune perdue qui paflèra la premiè-

re, parce qu'elle eft la trente-unième. En-
fuite celle d'Avril entrera 6r on com-
mencera en même tcms le période de

ces trente mois Lunaires Synodiques , qui

font environ deux ans & demi. Comme
ils n'ont point de femaincs , ils font obli-

gez de compter depuis le premier jufqu'au

vingt-fixiéme de ces fortes de mois ; ce qui

contient juftement cet efpace de tems qui

court depuis Tinflant que la Lune com-
mence à faire voir le fil de fon croiffant fur

le foir
,
jufqu'à ce qu'après avoir fini fon

période elle devient prefque imperceptible

au matin , ce qu'on appelle mois d'illumi-

nation. Par exemple un Sauvage dira, je

partis le premier du mois des Eturgcons

(qui eft celui d'Août) & je revins le 19.

du mois au bled d'Inde , qui eft celui de

Septembre, enfuite le jour fuivant quiétoit

le dernier je me repofai. Cependant com-
me il refte encore trois jours & demi de

Lune morte
,
pendant lefquels il eft impof-

lîble de la voir , ils leur ont donné le nom
de jours nuds.

Ils ont aufll peu d'ufage des heures que

des femaines, n'ayant jamais eu rinduftrie

de faire des Horloges ou des ihbliers pour

• .^ divi'
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divifcr le jour naturel en parties égales,

par le moyen de ces petites machines ; de
Ibrte qu'ils font obligez de régler le jour
artificiel de même que la nuit par quart,

demi quart, moitié, trois quarts, Soleil le-

vant & couchant, Aurore & Vêpre. Mais
comme ils ont une idée mcrveilleufe de tout

ce qui eft de la portée de leur efprit , ayant

acquis la connoifTance de certaines choies

par une longue expérience & par habitude,

comme de traverfcr des forets de cent lieues

en droiture fans s'égarer ; de fuivre des pi-

lles d'un homme ou d'une bête fur l'herbe

& fur les feuilles ; ils connoilîcnt exa6le-

ment l'heure du jour& de la nuit, quoique
le tems étant couvert, le Soleil & les autres

Aftres ne puifïcnt paroître. J'attribue ce ta-

lent à une extrême attention qui ne peut être

naturel qu'à des gens auffi peu diftraits qu'ils

le font.

Ils font plus étonnez de voir réduire en

pratique quelques petits problêmes de Géo-
métrie, que nous ne le ferions de voir chan-

ger l'eau en vin. Ils prenoient mon Gra-

phometre pour un * Efprit , ne concevant * Efprhy

pas qu'on pût connoître fans magie les di- ^[^,"/'^*"

fiances des lieux , fans les mcfurer mécha-

niquement avec des cordes ou des verges.

La Longimetrie leur plaît incomparable-

ment davantage que l'Altimetrie
,

parce

qu'ils croyent plus néceffaire de connoître

la largeur d'une Rivière que la hauteur

d'un arbre , &c. Je me fouviens qu'étant un
jour dans le Village des Outaouas à Miffi-

ImaÂmacj un efclave porta dans la Ca-

E 7 banc
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bane où je me trouvai , une cfpéce de
muid , fait d'une groflè pièce de bois mol
qu'il avoit artiftement percée , dent il

prétendoit fe fervir pour conferver de
l'eau d'érable. Tous les Sauvages qui vi-

rent ce Vaifïèau fe prirent à raifonner fur fa

capacité , tenant un pot à la main & vou-

lant pour terminer leur différent faire

porter de l'eau pour le mefurer. Il n'en

falut pas davantage
,

pour m'oblîger de
gager contr'eux pour un feftin, quejetrou-

verois mieux qu'ils ne le pourroient faire

,

la quantité d'eau que ce VaiiTeau pouvoit
contenir ; de forte que trouvant enfuite fé-

lon ma fupputatïoii qu'il en contenoit 248.

pots ou environ
,

j'en fis faire auflî-tôt l'é-

preuve. Ce qui les furprit davantage fut,

^u'il ne s'en faloit qu'un ou deux pots que
je n'eufïè rencontre jufte , & je leur fou-

tins que ces deux pots qui manquoient s'é-

toient imbibe2 dans ce bois neuf. Mais ce

qui eft de plus plaîfant , c'eft qu'ils me
prièrent tous de leur aprendre la Stéréo-

métrie , afin de pouvoir s'en fervir dans le

befoin. J'eus beau leur dire qu'il me fe-

roit impoflîble de pouvoir la leur faire

comprendre, leur allegant plufieurs raifons

qui auroient convaincu tout autre que des

Sauvages. Ils perfifterent fi fort à me tour-

menter , que je fus obligé de les perfuader

que les Jefuites feuls étoient capables d'eu

venir à bout.

Les Sauvages préfèrent les petits Miroirs

convexes de deux pouces de Diamètre à

toute autre forte , parce qu'on y découvre

N moins
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moins diftin6icment que fur les grands , les

boutons (Scies tannes qui croiiTent auvifage.

Je me fouviens qu'étant à Mijfilimakmac

un Coureur de bois y porta un Miroir con-
cave alïcz grand , lequel par conféquent
faifoit paroître les vifages difformes. Tous
les Sauvages qui virent cette pièce de Ga-
toptriquc , la trouvèrent auflî miraculeule

que les montres à réveil , les lanternes ma-
giques , & les pagodes à rclïbrt. Ce qui eft

de plus plaifant , c'cft qu'il fe trouva dans
la foule des Spe6lateurs une jeune Hurone
qui dit en fouriant à ce Coureur de bois,

que ii fon Miroir avoit aflèz de vertu pour
rendre les objets réellement aufli gros qu'il

les repréfentoit , toutes fes camarades lui

donneroient en échange plus de peaux de
Caftors qu'il n'en faudroit pour faire fa for-

tune.

Les Sauvages ont la mémoire du mon-
de la plus hcureufe. Ils fe reflbuviennent

de Ç\ loin que lorfque nos Gouverneurs, ou
leurs Subftituts tiennent Confeil avec eux
pour des affaires de Guerre, de Paix ou de
Commerce , & qu'ils leur propofent des

chofes contraires à ce qu'on leur a propo-

fé il y a trente ou quarante ans ; ils ré-

pondent que les François fe démentent

,

qu'ils changent de fentiment à toute heu-

re
, qu'il y a tant d'années qu'ils leur ont

dit ceci & cela ; & pour mieux aflurer

leur réponfe ils font apporter les Coliers de

Porcelaines qu'on leur a donné dans ce

tems-là. Car ce font des efpéces de con-

trats (comme je l'ai expliqué dans ma
fcp-

i
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fcptîémc Lettre ) fans lefqucls il eft impof-

iîble de conclurrc aucune affaire d'impor*

tance avec les Sauvages.

Ils honorent extr(^mement la Vieillelïc,

tel fils fc rit des Confeils de fon Père qui

tremble devant fon ayeul. Ils écoutent les

Vieillards comme des Oracles. S'il arrive

qu'un Pérc difeà fon fils qu'il eft tems qu'il

fe marie , ou qu'il aille à la Guerre, à la

Chafïè ou à la Pèche, il lui répondra quel-

^quefois €*ejl de valeur^ fypenferai^ mais fî

Tayeul lui parle , il dira d'abord , voilà qui

ejl biefi^ je le ferar. Si par hazard quelque

Sauvage tue des Perdrix , des Oyes , des

Canards, ou prend quelque PcHfTon délicat,

il ne manque pas d'en faire préfent à fes

plus vieux parens.

Les Sauvages font des gens fans foucî,

qui ne font que boire, manger, dormir,

& courir la nuit , dans le tems qu'ils font

à leurs Villages. Ils n'ont point d'heures

réglées pour leur repas; Ils mangent quand

ils ont faim , & le font ordinairement en

bonne compagnie à des feftins deçà & de-

là. Les filles & les femmes en font de mê-
me entr'élles, fans que les hommes puifFcnt

être de leur partie. Les femmes efclaves

ont le foin de cultiver les Bleds d'Inde &
d'en faire la récolte ; & les hommes efcla-

ves , ont le foin des Chafïcs & des Pèches

ëe fatigue
,

quoique leurs Maîtres fe don-

nent allez Ibuvent la peine de les aider Ils

ont trois fortes de jeux ; celui des Pailles

eft un jeu de nombres , où celui qui fiit

compter, divifer , fouftraire ou multiplier

le
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le mieux par ces pailles , eft afsûré de ga-

gner, c'eft purement un jeu d'efprit. Celui

des Noyaux eft un jeu de hasard , ils font

noirs d un côté & blancs de l'autre, on n'y

jolie qu'avec huit feulement. On les met
dans un plat

,
qu'on pofe à terre , après avoir

fait fauter ces Noyaux en l'air. Le côté

noir eft le bon ; le nombre impair gagne,

& les 8 blancs ou noirs gagnent double

,

ce qui n'arrive pas fouvcnt. Le jeu de la

Pelote eft un jeu d'exercice , elle eft groilc

comme les deux points , & les raquettes

dont ils fè fervent font à peu près faites

comme les nôtres , à la referve que le man-
che a trois pieds de longueur. Les Sauva-

ges qui y jouent ordinairement trois ou qua-

tre cens à la fois , plantent deux piquets à

cinq ou (îx cens pas l'un de l'autre, enfuî-

te ils fe partagent également en deux troupes,

ils jettent la Pelote en l'air à moitié che-

min des deux piques. Alors chaque bande

tâche de la poufîèr jufqu'à fon piquet , les

uns courent à la baie & les autres fe tien-

nent à droit & à gauche à l'écart , pour être

à portée d'accourir où elle retombera ; en-

fin ce jeu eft tellement d'exercice, qu'ils s'é-

corchent & fe meurtriffent les jambes très-

fouvcnt avec leurs raquettes pour tâcher d'en-

lever cette bâle. Au refte tous ces jeux fe

font pour des fcftins & pour quelques ^ijm

très bagatelles ; car il faut remarquer, que

comme ils haVllènt l'argent , ils ne le met-

tent jamais de leurs parties , aufli peut-on

dire que l'intérêt n'ajam?iscaufédedivilîon

eiitr'cux.
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On ne fauroit difconvenir que les Sauva-
ges n'ayent beaucoup d'cfprit , & qu'ils

n'entendent parfaitement bien les intérêts

de leurs Nations. Ils font grands Mora-
liftes , fur tout lorfqu'il s'agit de critiquer

les aâions des Ettropeem^ ce qu'ils fc gar-

dent bien de faire en leur prdfence , à moins
que ce ne foit avec quelques François de

leurs intimes Amis. D'ailleurs ils Ibnt in-

crédules & obftinez au dernier point , in-

capables de dîftinguer une fuppolition chi-

mcfrique d'un principe afliûrd ', ni une con-

féquence bien tirce d'une faulîè, comme je

vai vous l'expliquer dans le chapitre fui-

vant, qui eft celui de leur croyance , dans

lequel vous trouverez, je m'affûre, des cho-

ies qui vous furprendront.

Croyance des Sauvages & Us ohfiades à

leur converjîon

,

'T'Ous les Sauvages foutîennent qu'il

•*" faut qu'il y ait un Dieu ,
puifqu'on

ne voit rien parmi les choies matérielles

qui fubfifte néccflàirement & par fa pro-

pre Nature. Us prouvent fon Exiftence

par la compofition de l'Univers qui fait re-

monter à un Etre fuperieur&tout puiflànt;

^û il s'enfuit (difent-ils) que l'homme
n'a pas été fait par hazard , & qu'il eft l'ou-

vrage d'un Principe fuperieur en fagefTè &
en connoilTance, qu'ils appellent le G R a n d
Esprit ou le Maître de la vie, & qu'ils

adorent de la manière du monde la plus

abftrai-
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abftraîte. Voici comment ils s'expliquent

fans définition qui puifïc contenter. L'E-
jiftence de Dieu étant inféparablement

unie avec fon Efïènce, il contient tout, il

paroît en tout , il agit en tout , & il don-
ne le mouvement à toutes chofcs. Enfin
tout ce qu'on voit , & tout ce qu'on con-

çoit eft ce Dieu
,

qui fubfiftant fans bor-

nes , fans limites , & fans corps , ne doit

point être repréfentc fous la figure d'un
Vieillard, ni de quelque autre que ce puiP

fe être
,
quelque belle , vafte ou étendue

qu'elle foit. Ce qui fait qu'ils l'adorent

en tout ce qui paroît au Monde. Cela eft

fi vrai que dès qu'ils voyent quelque chofc

de beau, de curieux ou de furprenant, fur

tout le Soleil & les autres Aftres , ils s'é-

crient ainfi ; Grand Efprit , nous tevoyons
par tout. C'eft de cette manière qu'en ré-

flechifïànt fur les moindres bagatelles , ils

reconnoiflènt un Etre Créateur fous ce

nom de Grand Efprit , ou de Maître de la

Vie.

J'oubliois de vous avertir
,
que les Sau-

vages écoutent tout ce que les Jefuitcs leur

prêchent fans les contredire, ils fe conten-

tent de fe railler entr'eux des Sermons que
ces Pérès leur font à l'Eglife ; & s'il arrive

qu'un Sauvage parle à cœur ouvert à quel-

que François , il faut qu'il foit bien per-

fuadé de fa difcrétïon & de fon amitié.

Je me fuis trouvé cinquante fois avec eux

,

très-embarraflé à répondre à leurs objec-

tions impertinentes , car ils n'en fauroient

faire d'autres
, par rapport à la Religion :

Je

I ! ! 11
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Je me fuîs toujours tiré d'affaires en les in-

vitant à prêter Toreille aux paroles des je-

fuites.

Venons à leur raîfonnement fur l'immor-

talité de Tame. Ils croyent tous l'immor-

talité de Tame ; non pas parce qu'elle cft

une & fimplc , & que la dellruéiion d'un

Etre dans la nature, ne fe peut faire fans la

féparation de fes parties : Ils ne connoillcnt

point ce raifonnement. Ils dilent feulement

que il Tame étoit mortelle , tous les hom-
mes feroiciit également heureux dans cette

vie, puis que Dieu étant tout parfait & tout

làgc, n'auroît pu créer les uns pour les ren-

dre heureux & les autres malheureux- JIs

prouvent donc l'immortalité de l'ame par

les fâcheux accidcns où la plupart des hom-
mes font cxpofez durant cette vie, fur tout

les plus honnêtes gens , lors qu'ils font

tueï, eftropiez, captifs &c. car ils préten-

dent que Dieu veut par une conduite qui

ne s'accorde pas avec nos lumières
,
qu'un

certain nombre de Créatures fouffrent en ce

inonde pour Jes en dédommager en l'au-

tre, ce qui fait qu'ils ne peuvent fouffrir

que les Chrétiens difent qu'un tel a été bien

malheureux d'être tué , brûlé ou fait efcla-

ve ; prétendant que ce que nous croyons

malheur, n'eft malheur que dans nos idées,

puis que rien ne fe fait par les Décrets de

cet Etre infiniment parfait , dont la conduite

n'eft ni bizarre ni capricieufe, comme ils

prétendent fauffement que les Chrétiens le

publient, & qu'au contraire c'eft un bon-

heur qui arrive à ces gens qui font tuc2

,

brûlez

,

.j
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brûleit , captifs , &c. G'eft dommage que
ces pauvres aveugles ne veuillent point fe
lailFer inftruire ; leur fentimcnt n'eft pas
tout à fait contraire à la clarté de TEvan-
gilc : Ils croyent que Dieu pour des rat-

ions impénétrables , fe fert de la fouftran-

ce de quelques honnêtes gens pour mani-
feller (à jullice. Nous ne faurions les

contredire en cela
, puis que c'eft un des

points du Syftéine de nôtre Religion; maïs
lors qu'ils concluent que nous taifons pat
fer la Divinité pour un Etre fantalquc &
capricieux , n'ont-ils pas le plus grand tort

du monde ? La première Caufe doit être

aulïï la plus fage pour le choix des moyens
qui conduilènt à une fin ; s'il cft donc
vrai , comme c'eft un principe incontefta-

ble de nôtre Culte
, que Dieu permet la

foufFrance des innocens , c'c(l à nous d'a-

dorer fa Sageflè , & non pas de nous in-

gérer de la contredire. L'un de ces Sau-
vages raifonnant grolfiérement , me dî-

foit ,
que nous nous faifions une idée de

Dieu comme d'un homme qui n'ayant

qu'un petit trajet de Mer à paflèr prendrait

un détour de cinq ou lîx cens lieues. Cet-

te faillie ne laiflà pas de m'embarraflèr.

Pourquoi , difoit-il , Dieu qui peut con-

duire aifément les hommes à la félicité

éternelle , en récompenfant le Mérite &
la Vertu , ne prend-il pas cette voyc abré-

gée ;
pourquoi ménc-t-il un Jufte par le

chemin de la douleur au but de fa béatitu-

de éternelle. C'eft aînfi que ces Sauvages

fe contredirent eux-mêmes ; & c'eft ce qui

ait
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fait voir que Jefus-Chrifi nôtre Maître , nous
cnîeigiic lui fcul des V<5ritc2 qui fc foûticn-

ncnt , & qui ne reçoivent aucune atteinte de

contradiction.

Voici maintenant une manie finguliere de

ces malheureux
,

qui fe réduit à ne croire

abfolument que les chofcs vilibles & proba-

bles. C'cft-là le point principal de leur Re-
ligion abftraite. Cependant quand on leur

demande comment ils peuvent prouver qu'ils

ont plus de raifon d'adorer Dieu dans le So-

leil ,
que dans un arbre ou une Montagne

;

ils répondent qu'ils choîfifïcnt la plus belle

chofe qui foit dans la Nature
, pour admi-

rer ce Dieu publiquement.

Les Jcfuites employent toutes fortes de

moyens pour leur faire concevoir la con-

féquence du Salut. Ils leur expliquent in-

ceflàmment l'Ecriture Sainte , & la ma-
nière dont la Loi de Jefus-Chriji s'eft éta-

blie dans le Monde; le changement qu'el-

le y a apporté ; les Prophéties ; les Révé-

lations & les Miracles ; ces miférables font

fort éloigner de répondre précifément aux

caradcres de Vérité , de Sincérité , & de

Divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu-

re ; ils font incrédules au dernier point;

& tout ce que ces bons Pérès en peuvent

tirer, fe réduit à quelques acquiefcemens

Sauvages, contraires à ce qu'ils penfent;

par exemple : Quand ils leur prêchent l'in-

carnation de JefuS'ChriJi ^ ils répondent

que cela eft admirable-^ lors qu'ils leur de-

mandent s'ils veulent fe faire Chrétiens,

ils répondent que c'ejl de valeur^ c'eft à di-

re.
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rc, qu'ils penfcront à cela. Et (i nous au-

tres Européens , les exhortons d'accourir

en foule à TEglife pour y entendre la Pa-
role de Dieu, ils difent que cela ejî r'iifon^

nable^ c'ellàdire, qu'ils y viendront; mais
au bout du compte, ce n'ed que pour at-

traper quelque pipe de Tabac qu'ils s'ap-

projhent de ce lieu faint, ou pour le mo-
quer de CCS Pérès , comme je vous l'ai dé-

jà dit ; car ilb ont la mémoire d heureule

que j'en connois plus de dix, qui lavent

l'Ecriture Sainte par coeur. Mais voyons
ce qu'ils difent de la Raifon, eux qui palFcnt

pour des bétes chez nous.

Ils foûtiennent que l'homme ne doit ja-

mais fe dépouiller des privilèges de la Rai-

fon, puis que c'eft la plus noble Faculté

dont Dieu l'ait enrichi, & que puis que la

Religion des Chrétiens n'eft pas foûmîfc

au jugement de cette Raifon , il faut ablb-

lument que Dieu fc foit moqué d'eux en
leur enjoignant de la confulter pour dif-

ccrncr ce qui cft bon d'avec ce qui ne l'eft

pas. De là ils foûtiennent qu'on ne lui

doit impofer aucune Loi , ni la mettre

dans la nécclTité d'approuver ce qu'elle ne
comprend pas ; & qu'enfin ce que nous
appelions article de foi cft un bruvage que
la Railbn ne doit pas avaler, de peur de

s'enyvrer & de s'écarter enfuite de fon che-

min , d'autant que par cette prétendue foi

on peut établir le Menfonge auflî-bien que

la Vérité. Si l'on entend par là une facilité

à croire fans rien approfondir , ils préten-

dent en fe fcrvant de nôtre Langage Chré-

tien,
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tien, qu'ils peuvent avoir le même droit de
îbûtenir, en excluant la Raifon, que leurs

opinions font des myftéres incompréhenlî-

blés , & que ce n'eft point à nous à fonder

les fecrets de Dieu, qui font trop audelTus

de nôtre foible portée.

On a beau leur remontrer que la Raifon

n'a que des lueurs & une lumière trom-

peufe ,
qui mène au précipice ceux qui

marchent à la faveur de cette fauflè clar-

té , & qui s'abandonnent à la conduite de

cette infidèle , laquelle étant efclave de la

foi doit lui obéir aveuglément & fans ré-

plique , comme un Iroquois captif à fou

Maître. On a beau , dis-je ; leur repré-

fenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien

contenir qui répugne diredement à la droi-

te Raifon : Ils fe moquent de toutes ces dé-

monftrations , parce qu'ils fuppofent une Ç\

grande contradidion entre l'Ecriture & la

Raifon
,

qu'il leur femble impolTible ( n'é-

tant pas convaincus de l'infaillibilité de l'u-

ne par les lumières de l'autre) qu'on ne

prenne des opinions très-douteufes pour

des vérités certaines & évidentes. Ce mot
de foi les étourdit , ils s'en moquent , ils

difent que les écrits des Siècles paflèz font

faux , fuppofez , changez ou altérez
,
puis

que les Hilloires de nos jours ont le même
fort. Qu'il faut être foû pour croire qu'un

Etre tout-puiiïànt foit demeuré dans l'in-

adion pendant toute une éternité , & qu'il

ne fe foit avifé de produire des Créatures

que depuis cinq ou fix mille ans
,

qu'il ait

cr^c Adam pour le ^re tenter par un
méchant
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méchant Efprit à manger d'une Pomme,
qui a caufé tous les malheurs de fa Pofté-

rité, par la tranfmifîîon prétendue de fou

péché. Ils tournent en ridicule le Dialo-

gue entre Eve & le Serpent
, prétendant

que c'cft faire une injure à Dieu, de fup-

pofer qu'il ait fait le miracle de donner

l'ufage de la parole à cet Animal dans le

deflèiu de perdre tout le Genre Humain.
Qu'enfuite pour l'expiation de ce péché.

Dieu pour fatisfàire Dieu , ait fait mourir

Dieu ;
que fon Incarnation , la honte de

fon fupplice , la crainte de la mort &
l'ignorance de fes Difciplcs , pour porter la

Paix au Monde , font des chofes inouïes.

D'autant plus que le péché de ce premier

Père a plus fait de mal
, que la mort de ce

Dieu n'a fait de bien , puis que fa Pomme
a perdu tous les Hommes , & que le Sang
de Jefus-Chrijl n'en a pas fauve la moitié.

Que fur l'humanité de ce Dieu les Chré-

tiens ont bâti une Religion fans principes

,

& fujette au changement des chofès hu-

maines ;
qu'enfin cette Religion étant dî-

vifée & fubdiviféc en tant de Sedes, com-
me celle des François , des Anglais & des

autres Peuples , il faut que ce foit un Ou-
vrage humain

,
puis que fi elle avoit Dieu

pour Auteur , fa prévoyance auroit préve-

nu cette diverfité de fentimens par des dc-

cifions fans ambiguité ; c'eft à dire
,
que (i

cette Loi Evangelique étoit dcfcenduë du
Ciel , l'on n'y trouvcroit point les obfcu-

ritez, qui font le fujet de la dilfenfion , ai

que Dieu prévoyant les choies futures au-

Tome IL F roit
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r«)it parlé en termes fi clairs & Ci précis,

qui'il n'auroit point lailFé de matière à la

chicane: mais fuppofé , difent-ils, que
cette Loi foit un ouvrage divin ; à laquelle

.de ces Sedcs Chrétiennes nous détermi-

nera-t-on
,

puis qu'après avoir bien choiiî

entr'elles, on court encore rifque de fon

làlut par le fufFrage d'un nombre infini de

^Chrétiens. X'C grand article , & qu'ils ont

le plus de peine à concevoir , c'eft celui

de l'Incarnation d'un Dieu, ils (e récrient

fur ce que le Verbe Divin a été renfermé

neuf mois dans les entrailles d'une Femme;
enfuite ils tournent en extravagance

, que
ce m^me Dieu foit venu prendre un Corps
de terre en ce monde, pour le porter dans

fcn Ciel; ils vont encore plus loin, quand
ils raillent de l'inégalité de la Vi '• >nté de

Jefus-Cbrift: ils diicnt qu'étant \ f oour

mourir , il paroît enfuite qu'il ne i : cuille

pas , & qu'il craigne la mort ; que fi Dieu

& l'homme n'avoient été en lui qu'une

même Perfonne , il n'auroit pas eu befoin

de prier, ni de rien demander ; que quand

même la Nature Divine n'auroit pas été

la Dominante , il n'auroit pas dû craindre

Ja mort , puis que la perte de la vie tem-

porelle n'eft rien lors qu'on eft afTuré de

revivre éternellement , & qu'ainfi Jefus-

Chrijî auroit dû courir à la mort avec plus

de plaifir qu'eux , ( lors qu'ils s'empoifcn-

nent pour aller tenir compagnie à leurs

Parens dans le Pais des âmes,) puis qu'il

étoît affuré du lieu où il alloît. Ils trai-

tent Saint Paul de Viiionnaire , foûtenant

qu'il
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qu'il fc contredit fans cefle, & qu'il raîfbn-

iie pitoyablement ; & de plus , ils fe mo-
quent de la crédulité des premiers Chré-

tiens , qu'ils regardent comme des gens (im-

pies h fuperftitieux ; d'où ils prennent occa-

lion de dire que cet Apôtre auroit eu bien

de la peine à perfuader les Peuples de C<«-

mda qu'il avoit été ravi jufqu'au troifiémc

Ciel. Voici un paiïàgc de l'Ecriture qui

les choque, multi vocatif pauci vero eleài^

c'eft ainfi qu'ils s'expliquent : „ Dieu a dit

97

Or fi de trois hommes il n'y en a qu'un

de fauve , & que les deux autres foicnt

damnez , la condition d'un cerf eft pré-

férable à celle de l'homme, quand même
le parti feroit égal, c'eft à dire, qu'il n'y

„ en auroit qu'un de damné. C'eft rol>-

jedion que le Raf^ ce fin & politique Chef
des Sauvages, dont je vous ai tant parlé,

me fit un jour étant à la chafïè avec lui.

Je lui répondis , qu'/7 falloit tâcher d'être

ce bienheureux élà en fuivant la Loi ^ les

"Préceptes de Jefus-Chrift ; mais ne fc payant

pas de cette raifon , eu égard au grand

rifque de deux perdus pour un de fauve

,

par un Décret immuable
,

je le renvoyai

aux Jefuitcs , n'ofant pas l'afiTurer qu'il nç

tenoit qu'à lui d'être élu , car il m'auroit

fait moins de quartier qu'à Saint Pauli

fur tout à l'égard de la Religion ( où ils

demandent de la probabilité } celui dont

je viens de parler n'étoit pas fi dépourvu

Fi de
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de bon fcns qu'il ne pût être capable de bien

peu fer , & de faire de bonnes réflexions

fur la Religion , mais il étoic (î prévenu

que la foi des Chrétiens eft contraire à la

Raifon, que je n'ai pu le convaincre après

avoir tâché plulicurs fois de le délivrer

de fes préjugez. Quand je lui niettois de-

vant les yeux , les Révélations de Moife

& des autres Prophètes , ce confentement

prefque univerfel de toutes les Nations à

rcconnoître Jejhs - Chriji , le martyre des

Difciples & des premiers Fidèles, la fuc-

ceflion perpétuelle de nos facrez Oracles,

la ruine entière de la République des Juifs

^

ladeftrudion de Jérufalem prédite par Nô-
tre Sauveur ; il me demandoit „ û mon

Père ou mon Ayeul avoient vu tous ces

événemens , & fi j'étois afîèz crédule

pour m*imaginer que nos Ecritures fufîènt

véritables , voyant que les Relations de

leurs Pais , écrites depuis quatre jours,

étoient pleines de Fables; Que la foi dont

les Jefuites leur rompoient la tête n'étoit

autre chofe
,
que ùrerigan (c'eft à dire/^ifr-

,i
fitajîort) qu'être perfuadé, c'eft voir de fes

propres yeux une chofe , ou la reconnoîtrc

par des preuves claires & folides
; Que

ces Pères & moi bien loin de leur faire

voir , ou leur prouver la vérité de nos

myftéres , nous ne faiiîons que leur répan-

dre des ténèbres & des obfcuritez dans

l'efprit." Voilà jufqu'où va l'entêtement

de ces Peuples. De là , Monfieur, vous pou-

vez juger de leur opiniâtreté. Je me flatte que

ce détail vous aura divçrti fans vous fcan-
' dali^
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dalifcr. Je vous crois trop ferme & trop iné-

branlable dans nôtre lliintc Foi pour que tou-

tes CCS impietcz tallcnt aucui^.e dangereufe

impreflion lur vous. Je m'ailurc que vous
vous joindre?/ à moi pour plaindre le déplo-

rable état de ces ignorans. Admirons en-

semble les profondeurs de la Divine Provi-.

dence , qui permet que ces Nations ayent

tant d'éloignement pour nos divines Vé-
rités, & profitons de Tavantage dont nous
jouïlïbns par delFus elles fans l'avoir méri-

té. Ecoutons maintenant , ce que ces mê-
mes Sauvages nous reprocheront dès qu'ils

fe feront retranchez dans la Morale : „ Ils

diront d'abord que les Chrétiens fe mo-
quent des Préceptes de ce Fils de Dieu,
qu'ils prennent fès défenfes pour un jeu

,

& qu'ils croyent qu'il n'a pas parlé fé-

rieufement, puis qu'ils- y contreviennent

fans celîè
,

qu'ils rendent l'adoration qui

lui eft dûë à l'argent , aux Cafiors & à

l'intérêt , murmurant contre fon Ciel &
contre lui dès que leurs affaires vont mal

,

qu'ils travaillent les jours confacrez à la

piété, comme le refte du tcms, joUant,

„ s'cnyvrant , fe battant & fe difant des in-

„ jures
; Qu'au lieu de foulagcr leurs Pérès

,

ils les laiifent mourir de faim & de mile*

re; qu'ils fe moquent de leurs confeils;

qu'ils vont même jufqu'à leur fouhaiter la

mort qu'ils attendent avec impatience;

qu'à la réferve des Jefuitcs tous les autres

courent les nuits de Cabane en Cabane

„ pour débaucher les Sauvageffes\ qu'ils fe

„ tuent tous les jours pour des larcins ,
pour
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des injures, ou pour des femmes ;.qu*ÎIs

fe pillent & fe volent , (ans aucun égard

au fang & à Tamitié, toutes les fois quMIs

trouvent roccafion de le faire impuné-
ment ; qu'ils fè déchirent & fe diffament

les uns les autres ,
par des médifanccs atro*

CCS, mentant fans fcrupulc dès qu'il s'a-

git de leur intérêt ; Que ne fe contentant

pas du commerce des filles libres, ils dé-

bauchent les femmes mariées , & que ces

femmes adultères font en Tabfencc de leurs

maris, des enfans dont le père eft incon-

nu ; Qu'enfin les Chrétiens^ après avoir

eu afïei de docilité pour croire l'humani-

té de ce Dieu ,
quoi que ce foit la chofe

du monde la plus contraire à la Raîfon,

femblent douter de fes Commandemens
& de fes Préceptes , lefquels ,

quoi que
très-faints & fort raifonnables , ils trans-

y,
greffent continuellement. " Je n'auroîs

jamais fini û j'entreprenois de faire le détail

de leurs raifonnemens fauvages ; ainfî je

crois qu'il vaut mieux pafïèr droit aux ado-

rations qu'ils font ordinairement au Kiuhi
Manitou , c'efl à dire , Grand Efprit ou
Dieu

,
que de vous fatiguer de cette Philo-

fophie ,
qui n'cft que trop vraye dans le fond

,

& qui doit faire gémir toutes les bonnes

âmes perfuadées de la Vérité du Ghriftia-

nifinc.
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Adorations des Sauvages,

AVant que d'entrer en matière il cft bon
de remarquer

,
que les Sauvages ap-

pellent * Génie ou Efprit , tout ce qui fur- * ^^'^'^ /*

paire la capacité de leur entendement , & Zu'ltu"
dont ils ne peuvent comprendre la caufe. li^encet

Ils en croyent de bons & de mauvais. Les
premiers font TEfprk des Songes, le Mi-
chihichi , dont j'ai parlé à la table des

Animaux ; un Quadran Solaire , un Réveil^

h cent autres chofes qui leur puroîlTent in-

concevables : Les derniers font le tonner-

re , la grêle qui tombe fur leurs bleds , un
grand orage ; en un mot , tout ce qui leur

ell préjudiciable, &dont ils ignorent la cau-

fe ; des qu'un fulîl eftropie un homme en
crevant , ou parce qu'il étoit de méchant
fer , ou pour l'avoir trop chargé , ils dî-

fent que le méchant Efprit s'y étoit renfer-

mé ; il par haxard une branche d'arbre

cborgnc un Chafleur , c'eft le méchant Efprit

qui l'a fait ; lî quelque coup de vent les

fiirprcnd lors qu'ils font en Canot au mi-
lieu de quelque travcrfc dans les Lacs,
c'eft le méchant Efprit qui agite l'nir ; fl

par un refte de maladie violente quelqu'un

perd l'ufage de la Raifon , c'cft le méchant

Efprit qui le tourmente. Voilà ce qu'ils

appellent Matchi Manitous , au nombre
defquels ils mettent aufli l'or & l'argent.

Il eft à remarquer néanmoins qu'ils par-

lent de ces Efprits en plaifantant, & à peu
près , comme nos Efprits forts fc raillent

F 4 des

m

ti :



1^1'

S!

128 Mémoires
des Sorciers & des Magiciens. Je ne fau-

rois mVmpéchcr de dire encore une tbis

qu'il en cft des relations de Canada , com-
me des Cartes Gc'ographiqucs de ce Pais-

Jà ; c'eft à dire
,
que de bonne toi je n^Mi

ai vu qu'une feule de fid<51c entre les mains

d'un Gentilhomme de Qutbec^ dont Tim-

preflion fut cnfuite défciiduc à Paris , fans

que j'en fâche la raifon. Je dis ceci à pro-

pos du Diable , dont on prétend que les

Sauvages ont la connoiflance ; j'ai lu cent

folies fur ce fujet , écrites par des. gens

d'Eglifc
,

qui foûtiennent que ces Peuples

ont des conf<5rences avec lui, qu'ils le con-

fultent & qu'ils lui rendent quelque forte

d'hommage. Toutes ces fuppolitions font

ridicules; car le Diable ne s'ed jamais ma-
nifefté à ces Ame'riqHains. Je me fuis in-

formé d'une infinité de Sauvages , s'il étoit

vrai qu'on l'eût jamais vu fous quelque fi-

gure d'homme ou d'animal ; & j'ai con-

fulté fur cela tant d'habiles Jongleurs , qui

font des efpéces de Charlatans
,

qui diver-

tifïènt beaucoup
, ( comme je l'expliquerai

dans la fuite) qu'il cft à préfumer avec

raifon
,
que ô le Diable leur étoit apparu,

ils n'auroient pas manqué de me le dire.

Ainfi après avoir fait tout ce que j'ai pu

pour en être parfeitemcnt éclairci
;

j'ai jugé

que ces Ecclefiafliques n'entendoient pas

ce grand mot de Matchl Manitou (qui veut

dire méchant Efprit , étant compofé de Mat-
çhi^ qui fignifie méchant^ & de Manitou^

qui veut dire Efprit^) à moins que par le

mot de Diable , on n'cntcuJe les chofes

- qui
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qui leur font nuiliblcs, ce qui fclon le tour

de n/'jtre Langue peut le rapporter aux ter-

mes de Fatalité^ dc Mauvais DeJH» , ^/ dV/i-

fortune -^ànc. & non pas ce méchant Efprit

qu'on reprdfenie en Europe fous la figure

d'un homme à longue queue , à grandes cor-

nes & avec des griffes.

Les Sauvages ne font jamais dc facrifi-

ccs de Créatures vivantes au Kuhi Ma^
nitoH , c'ell ordinairement des Marchandi-
fcs qu'ils trafiquent avec les François pour
des Callors. Plulicurs perfonncs dignes dc
foi m'ont raconté qu'ils en ont bruiéenun
feul jour pour la valeur de cinquante mil-

le écus à MiffilimakiHac. Je n'ai jamais vu
de cérémonie à fi haut prix : quoiqu'il en
foit, voici le détail de ce facriticc. Il faut

que le jour foit clair & ferain , l'Horilbn net

& le tcms calme , alors chaque Sauvage por-

te fon Oblation fur le Bûcher : enfuite le

Soleil étant à fon plus haut degré , les en-

fans fe rangent autour du Bûcher avec des

écorces allumées pour y mettre le feu, (Ss

]es guerriers danfent & chantent à TentOur
jufqu'à ce que tout foit brûlé & confumc,
pendant que les vieillards font leurs Haran-
gues au Kitchù Manitou en préfentant de

tems en tems des pipes de tabac allumées

au Soleil. CesChanfons, ces Danfes (îkces

Harangues durent jufqu'à ce que le Soleil

foit couché
,

quoiqu'ils prennent pourtant

<3uelque intervalle de relâche pour s'alîèoir

& fumer à leur aifc. i -
-

<

Il ne me refte plus qu'à raporter ici (avant

que de finir ce Chapitre) les propres paroles

F 5*, de
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de ces vieux Harangueurs , avec les Chan-
fons des Guerriers. „ Grand Ëfprit Maî-

tre de nos vies, Grand Efprit Maître des

chofes vifibles & invilîbles, Grand Efprit

Maître des autres Efprîts , bons & mau-
vais, commande aux bons d'être favora-

bles à tes enfans les Outaouas ou &c.

Commande aux méchants de s'cloigncr

d'eux. O Grand Efprit, conlcrve la for-

ce & le courage de nos Guerriers pour

refifter à la fureur de nos ennemis ^ Con-
ferve les Vieillards de qui les corps ne

font pas encore tout à fait ulèz pour don-
ner des Confeils à la Jeuneiïè. Confer-

9, ve nos Enfans , augmentes-en le nom-
„ bre , délivre-les des mauvais Efprits , &
f, de la main des méchants hommes , afin

3, qu'en nôtre vieillefïè ils nous faiTent vi-

9, vre & nous réjouïflènt. Conferve nos

y, moilîbns , & les Animaux , fi tu veux

99 que nous ne mourions pas^defaim. Gar-

9, de nos Villages , & les Chafïèurs en leurs

9, Chafïès. Délivre-nous de funeftc furpri-

9, fe pendant que tu cedès de nous donner

9, la lumière du Soleil qui nous prêche ta

9, grandeur & ton pouvoir : averti-nous par

5, TEfprit des fonges de ce qu'il te plait

9, que nous failions , ou que nous ne faffions

9, pas. Quand il te plaira que nos vies

9, finifîènt , envoyé- nous (dans le grand

9, Païs des âmes ) où fè trouvent celles de

9, nos Pérès , de nos Mères , de nos Fem-
5, mes , de nos Enfans , & de nos autres Pa-

„ rcns. O Grand Efprit , Grand Efprit,

,, écoute la voix de la Nation, écoute tous

- „ tes

»>
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„ tes cnfaris, & fouvien-toi toujours d'eux.

Voici les termes mêmes dont les Guer-
riers fe fervent dans leurs Chanlbns

,
qui

durent jufqu'au coucher du Soleil. „ Gou-
j, rage , le Grand Efprit nous donne un â
„ beau Soleil , mes frères, prenons coura-

„ ge. Que lès ouvrages font grands ! ou
„ que le jour a paru beau ! 11 cft bon , ce

„ Grand Efprit, c'eft lui qui fait tout agir.

„ 11 eft le Maître de tout. Il fe plait à nous
„ entendre ; mes frères

,
prenons courage ;

„ nous vaincrons nos ennemis, nos champs

„ porteront des bleds , nous ferons de gran-

„ des Challès , nous nous porterons tous

„ bien , les Vieillards fe réjouiront , leurs

„ Enfans augmenteront , la Nation prolpe»

„ rera ; mais le Grand Efprit nous aime,

„ fon Soleil s'eft retiré , il a vu les Ontaouas

„ ou &c. C'en cft fait ; oui c'en eft fait ; le

„ Grand Elprit eft content, mes frères
,
prc*

„ nons courage.

11 faut remarquer que les Femmes lui

font aufli des Harangues ordinairement

quand le Soleil fè levé , en prcTentant leurs

enfans à cet Aftrc, Les Guerriers (brtent

aulîi du Village lorfqu'il eft prêt à fe cou-

cher pour danfer la danfe du Grand Elprit.

Cependant il n'y a ni jour , ni tcms fixe

pour les facrifices , non plus que pour les.

danfes particulières des uns & des autres.

»
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Amonrs & Mariages dès Sauvages.

TL y auroit mille chofes curieufes à dire
•*' au fujet des Amourettes- & du Mariage

de CCS Peuples ; mais comme cela m'empor
tcroit. trop de tems & que vous pourriez

pcut-étrè vous rebuter d'un détail trop par-

ticularifé
,

je me contenterai d'en raporter

l'cilèntiel.

On peut dire que les hommes font aufîi

indifFerens que les filles font paflionnécs.

Ceux-là n'aiment que la Guerre & la Chaf-

fe, c'eft où ils bornent toute leur Ambition.

Cependant lorfqu'ils font chez eux fans oc-

cupation ils courent Vaîlumete , c'eft le terme

dont ils fe fervent, pour dire courir de nuit.

Les jeunes gens ne fe marient qu'à l'âge de

trente ans , parce qu'ils prétendent que le

commerce des femmes les énerve de telle

forte, qu'il n'ont plus la même force pour

clluyer de groffcs fatigues , ou les jarrets af^

fez forts pour faire de longues courfes , &
pour courir après leurs ennemis

;
qu'enfin

ceux qui parmi; eux ont voulu fè marier ou
tourir Vallurnéte un peu trop fréquemment,

iè font fouvent laifïèz prendre par les Iroqmis^

pour avoir fenti de la foibleflè. dans leurs

jambes & leur vigueur ralentie. Ce n'eft

pourtant pas à dire qu'ils gardent la chafte-

té jufqu'à cet âge-là, car ils prétendent que

comme une trop grande continence leur cau-

fe des vapeurs , des maux de reins ,& des ré-

tentions d'urine , il eft abfolumeat néccflairc

pour

-^
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DE l'A M E R I Q U E. l3J
pour rentretien dC' la fatité de courir VallH-

méte une fois toutes les lemaincs.

Si les Sauvages étoient capables de s'a-

fujetir à l'empire de l'Amour , il ^faudroit

qu'ils euflcnt une force d'efprit extraordi-

naire ,
pour diflimuler la jufte jaloulie qu'ils

pourroient avoir de leurs MaîtrefTcs , &
pour s'empêcher en même tems , d'inful-

ter à leurs rivaux. Je connois mieux le

génie des Sauvages qu'une infinité dcFratt^

fois qui ont paffé toute leur vie avec eux

,

car j'ai étudié leurs mœurs avec tant d'c-

xaditude
,

que toutes leurs manières me
font aufîî parfaitement connues que fi j'a^

vois paire ^toute ma vie avec eux; G'eft

ce qui me fait dire qu'ils n'ont jamais eu
cette forte de fureur aveugle que nous
appelions amour. Ils fe contentent d'une

amitié tendre, & qui n'efl point fujette à

tous les excès que cette paflion caufe à

ceux qui en font poflèdez , en un mot ils

aiment i\ tranquillement qu'on pourroit

appelier leur amour une fimple bien-veil-

lance : ils font difcrets au delà de tout ce

qu'on peut s'imaginer , leur amitié
,
quoir

que forte, cft fans emportement , veillant

toujours à fe confcrver la liberté du cœur,
laquelle ils regardent comme le trcfor le

plus précieux qu'il y ait au Monde. D'où
je conclus qu'ils ne font pas tout à fait fi

• Sauvages que nous.

Les Sauvages ne fe querellent , ne s'in-

jurient ni ne médifent jamais de leur pro-

chain, ils font aufli grands Maîtres les uns

que les autres , car tout cft égal entre eux :

F 7 jamais
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1 34 Mémoires^
jamais fille ni femme n*a caufé de dcfor*

dre parmi ces gens-là, les femmes font fa-

ces & leurs maris de même ; les filles font

toiles & les garçons font affez fouvcnt des

folies avec elles. Il leur eft permis de fai-

re ce qu'elles veulent; les Pe'res, mércs,

frères, fœurs,&c. n'ont rien à redire fur

leur conduite ; ils difent qu'elles font Maî-
trelTes de leurs corps, qu'elles font libres

de faire ce qu'elles veulent par le droit de

liberté : les femmes au contraire ayant cel-

le de quitter les maris quand il leur plait

,

aimeroient mieux être mortes que d'avoir

commis un adultère. Les maris de même
ayant ce privilège, croiroient pafïêr pour

des infâmes s'ils étoient inâdéies à leurs é-

pOUieS. > '' r.jfy '>' '-' '-^''

On ne parte jamais de galanterie aux

Sauvagejfes durant le jour, car elles né veu-

lent pas l'écouter; Elles difent que le tems

de la nuit eft le plus propre; tellement que

fi par hazard un garçon alloit dire de jour

à une fille ,
je t^aime plus que la clarté'du So-

leil ( c'eft la phralè fauvage ) écoute que je

tiparle ^àLC, elle lui diroit quelque fottifc

en fe retirant. C'eft une régie générale

que quand on veut s'attirer l'cftime des

filles, il faut leur parler durant le jour de

toute autre matière. On a tant de tête à

tête qu'on veut avec elles : on peut parler

de mille avantures qui furviennent à tout

moment , à quoi elles répondent joliment ;

kur gayeté & leur humeur enjouée font

inconcevables , riant aflcz aifément & de

Tair du monde le plus engageant. C'eft

dans
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dans CCS Convcrfations que les Sauvages
s'aperçoivent par leurs regards de ce quel-
les ont dans Tame, & quoique les fujets

dont on traite foient indiffcrens on ne laiflè

pas d'agiter une autre matière par le langa-

ge des yeux. Dès qu'un jeune homme après

avoir rendu deux ou trois vifîtes à fa Maî-
trelïê foupçonnc qu'elle Ta regardé de bon
œil, voici comment il s'y prend pour en
être tout à fait perfuadé. Il faut remar-
quer que les Sauvages n'ayant ni tie» ni

mieft , ni fuperiorité , ni fubordination , 6c

vivant dans une efpece d'égalité conforme
aux fentimcns de la Nature , les voleurs

,

les ennemis particuliers ne font pas à crain-

dre parmi eux , ce qui fait que leurs

Cabanes font toujours ouvertes de nuit &
de jour ; de plus il faut favoir que deux
heures après le coucher du Soleil les Vieil-

lards ou les cfclaves qui ne couchent ja-

mais dans la Cabane de leurs Maîtres ^

ont foin de couvrir les feux avant que de
fe retirer ; alors le jeune Sauvage entre

bien couvert dans la Cabane de fa belle,

bien envclopé , allume au feu une efpece

d*allumcte
,

puis ouvrant la porte de fbn

Cabinet il s'aprochc auiTi-tôt de fon lit , &
fi elle foutRe ou éteint fon alluméte , il

fe couche auprès d'elle ; mais fi elle s'en-

fonce dans la couverture , il fe retire. Car
c'eft une marque qu'elle ne veut pas le re-

cevoir. Au refte, elles boivent le jus de

certaines racines qui les empêchent de con-

cevoir , ou qui fait périr leur fruit , car

s'il arrivoit qu'une fille eût fait un enfant,

elle
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136 Mémoires
elle ne trouvcroit jamais à <e marîcr; ci

qui eft de plus lîn^ulier c'cft qu'elles per-

mettent à quelques uns de s'allèoir fur le

pied de leur lit, fîmplement pour caufcr,

& qu'une heure après un autre furvciiant

qui foit de leur goût, elles n'hcfitent point

à lui accorder les dernières Faveurs. La
raifon de ceci eft- (félon le raport de
quelques Sauvages plus rafincz) qu'elles

ne veulent point dépendre de leurs Amants

,

ôtant aux uns ôc aux autres toute matie're

de foupçon , afin d'en agir comme il leur

plait.

Les Sauvagejfes aiment plus les François

que les gens de leur propre Nation
,
parce que

CCS premiers fc foucient moins de conferver

leur vigueur , & que d'ailleurs-, ils font af-

fidus auprès d'une Maîtrellè. Cependant

les Jefuites n'épargnent rien pour travcrfer

ce commerce ; & pour y réiiflir , ils ont

de bons Vieillards dans toutes les Caba-

nes, qui comme de fidèles efpi'ons , Icr.r

raportcnt ce qu'ils voyent , ou ce qu'ils

entendent. Ceux qui ont le malheur d'être

découverts, font nommer publiquement

en chaire, dénoncez à l'Evéquc & au Gou-
verneur Général, excommuniez & traiter

comme des Infraéleurs de la Loi. Mais
malgré toute l'ad relie & toute l'opolîtion

de ces bons Pérès il eft confiant qu'il fe

paflè dans les Villages quantité d'intrigues

dont ils n'ont aucune connoiflance. Au
refte, les Jefuites ne s'avifcnt jamais de trou-

ver à redire au commerce des jeunes Sau-

vages avec les filles ; car dès qu'ils s'inge^

rtnt ^
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fcnt de les ccnlurer & de les traiter avec I.i

même liberté qu'ils traittcm les François^

on leur rc-pond nettement qu'ils fc fâchent

de ce qu'on veut coucher avec leur Maî-
trellè : c'clt la réponlc qu'un Huron fit un
jour en pleine Ealiie, à un Jcfuite, qui s'a-

drellànt à lui prechoit avec une liberté A-
pollolique contre les courfcs nocturnes des

Sauvages.

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir,

que les Européens qui s'attribuent beaucoup
d'cfprit &de capacité, foient allez aveugles

ou ignorans pour ne pas connoitre que le

Mariage c(t pour eux une fourcc de peine

& de chagrin. Cet engagement pour la vie

leur eau le une furprile dont on ne peut

les taire revenir ; ils regardent comme
une chofe monllrueufe de le lier l'un avec

l'autre finis efperance de pouvoir jamais

rompre ce nœud ; enfin de quelques bon-

nes railbns qu'on puilîè les preficr, ils fe

tiennent fermes & immobiles à dire que
nous nailïbns dans l'efclavage , & que nous
ne méritons pas d'autre fort que celui de la

fcrvitude.

Leur Mariage paflèroit chez nous à juf-

tc titre pour un commerce criminel. Par

exemple un Sauvage qui s'eft aquis la ré-

putation de brave Guerrier s'étant lignalé

plulleurs fois contre les Ennemis de la Na-
tion , voudra fe marier par un contrat, ou
pour mieux dire par un bail de trente an-

nées, dans l'efperance de fe voir pendant fa

Vieilleflè une famille qui le fafle fubiifter.

Ce brave cherchera une fille qui lui con-

vicii-
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vienne : cnfuitc les deux parties étant d*a-

cord elles font part du dcflcin à leurs pa-

rens. Ceux - ci n'oferoient y contredire , il

faut qu'ils y confentent , & pour être té-

moins de la Cérémonie , ils s'alfemblcnt

dans la Cabane du plus ancien parent où
le feftin fe trouve prêt au jour fixé. La ta-

ble e(t couverte avec profulion de tout ce

qu'il y a de plus exquis, rAlîcmblée eft or-

dinairement nombrcufc. On y chante
,

on y danfe & Ton s'y divertit à la maniè-

re du Païs. Après la fin du repas &
des divertillèmcnts , tous les parcns du

futur époux fe retirent , à la réfervc des

quatre plus vieux : enfurte la future épou-

fe fe préfente à l'une des portes de cette

Cabane accompagnée de fes quatre plus

vieilles parentes : aulfi-tôt le plus décrépit

la vient recevoir, & la conduit à fon pré-

tendu dans un lieu où les deux époufcz fc

tiennent debout fur une belle natte, tenant

une baguette chacun par un bout, pendant

que les Vieillards font de très-courtes Ha-

rangues. Dans cette pofturc ces mariez fe

haranguent tour à tour & danfent cnfem-

ble en chantant , & tenant toujours la ba-

guette, laquelle ils rompent enfuite en au-

tant de morceaux, qu'il le trouve de té-

moins pour les leur diftribucr. Cela étant

fait, on reconduit la mariée hors de la

Cabane où les jeunes filles l'attendent pour

là remener en cérémonie à celle de fon

Père, où le marié eft obligé d'aller la trou-

ver quand il lui plait
,

jufqu'à ce qu'elle

ait.un enfant ; car alors elle fait porter fcs

hardcs

i
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hardcs chc2 fon époux pour y demeurer
jufqu'à ce que le Mariage foit rompu.

Il cft permis à l'homme & à la femme
de fe féparcr quand il leur plait. Ordinai-

rement ils s'avertiflcnt huit jours aupara-

vant , fc donnent des raifons pour fe quit-

ter plus honnêtement , mais ordinairement,

ils ne fc difcnt autre chofe, (i ccn'cft qu'é-

tant malades le repos cft plus convenable

à leur fanté que le Mariage ; alors les pe-

tits morceaux de baguette qui ont été diftrî-

buez aux parens des mariez , font portez

dans la Cabane où la cérémonie s'eft faite

pour y être brûlez en leur préfence. Il faut

remarquer que ces féparations fe font fans

difpute
,

querelle ni contradidion. Les
femmes font auflî libres que les hommes de
fe remarier à oui bon leur femble. Mais
pour l'ordinaire elles attendent trois mois
& quelquefois fix, avant que de repaflèr à

de fécondes noces. Lorfqu'ils fe féparent

les enfans font partagez également , car

les enfans font le tréfor des Sauvages : fi le

nombre eft impair, la femme en a plus que
le mari.

Quoi que la liberté de changer fbit en-

tière, on voit des Sauvages qui n'ont ja-

mais eu qu'une même femme, laquelle ils

ont gardée pendant toute leur vie. J'ai dé-

jà dit qu'ils fe gardent l'un à l'autre une
fidélité inviolable pendant tout le tems du
Mariage ; mais ce qui eft encore de plus

édifiant , c'eft que d'abord que la femme
s'eft déclarée groflè , les deux conjoints

s'abftiennent exadtement du droit , & ob-

fer-
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fervent cxadcment la continence jufqifaa

trentième jour après l'accouchement. Lors
que la femme elt fur le point d'accoucher,

clic fe retire dans une certaine Cabane deili-

née à cet ufage; frs fervantes efclaves rac-

compagnent, la fervent & l'aident en tout

ce qu'elles peuvent. Au refle , le Sexe le

délivre du fardeau naturel fans le fecours

de Sages-femmes , car les Sauvageffes met-
tent leurs enfansau monde avec une facilite

que nos Enropée^es auroient peine à conce-

voir , & le temps de leurs couches ne du-

rent pas plus de deux ou trois jours. Elles

pbfervent une efpece de purification pen-

dant trente jours, fi c'cll un enfant r;iale , &
quarante ^i c'eft une fille; ne retournant à la

Cabane de leurs Maris
,

qu'après ce terme

expiré.

Dès que leurs enfans viennent au monde,
elles les plongent dans l'eau tiède jufqu'au

menton ; enfuite elles les emmaillotent fur

de petites planches rembourrées de coton

,

le long defquelles elles les couchent fur le

dos tout du long, comme je l'ai expliqué au

Chapitre des Habits , Logemens , Comple-
xion, &c. des Sauvages. Elles n^fe fervent

quafi jamais de Nourrices, à moins qu'el-

les ne foient incommodées, & elles ne fé-

vrcnt jamais leurs enfans , leur donnant la

mammelle tout aufll long-tems qu'elles ont

du lait, dont cllesjbnt alfurément très-bien

fournies.

Les femmes ne trouvent plus à fe ma-

rier après cinquante ans; car les hommes
de même âge difent que ne pouvant plus

avoir
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âvoir d'cnfans, ils feroient une folie de les

prendre , & les jeunes gens foûtiennent de
même que leur beauté tlctrie n'a pas alfe^

àc pouvoir pour les chi.'-mcr dans le tems
qu'ils trouvent tant déjeunes filles à choi-

lir. Ainli les hommes faits, ne les vou-
lant point pour temmes , ni les jeunes gens

poiu' Maîtrelles , elles font obligées, lors

qu'elles font de complexion amourculè,

d'adopter quelque prifonnicr de guerre qu'on

leur dorme, pour s'en fervir dans le prefTant

bcfoin.

Le Mari ou la femme venant à mourir,

le Veuvage ne dure que lîx mois ; & lî

pendant ce tems-là , celui des deux con-

joints qui relie, fongc à l'autre deux nuits

c:e fuite pendant -e fommeil, alors il s'em-

poifonne d'un grand fens froid & avec un
air tout à fait content , chantant même
d'un 'on qu'on peut dire venir du fond d\i

cœur ; mais i\ le Veuf ou la Veuve ne rê-

ve qu'une feule fois au de'funt ou à la dé-

funte, ils difentque l^E/prit des Songes n'é-

toit pas bien alfurc que le mort s'ennuyât

dan^ le J^ais des âmes
,

puis qu'il n'a fait

que paifcr fans ofer revenir; & qu'ainlî ils

ne fc croyent pas obligea d'aller lui teair

compagnie.

Les Sauvages ne font pas fufceptîbles de

jaloufie, & ne connoiflènt point cette paf-

lion. Ils fc moquent là-deffus des Euro-

pi'ens ; ils appellent une véritable folie la

défiance qu'un homme a de fa femme,
comme fi, (difent-ils) ils n'ctoient pas

aflûrcz que ce fra^^ile Animal eft dans l'im-

poifibi-
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poflîbilité de garder la foi. Ils ajoutent par

un faux raifonnement
, que le foupçon

n'eft qu'un doute, & qu'ainfi de douter de

ce qu'on voit, c'eft être aveugle ou fou,

dès que la chofe cft réelle & évidente:

qu'enfin , il eft impoffible que la contrain-

te & la continuité qui fe trouve dans nos

Mariages, ou Tapas de l'or & de l'argent,

n'obligent une femme dégoûte'e d'un mê-
me Mari , de fe ragoûter «n fe divertifTant

avec un autre homme. Je fuis perfuadé

qu'un Sauvage fouffriroit plutôt la mutila-

tion , que d'avoir carefTé la femme de fou

Voilin. Les Sauvageffes ne font pas d'une

chafteté moins auitére. Je ne crois pas

qu'en l'efpace de cinquante ans homme ou

femme ait fait aucune tentative fur la cou-

che d'autrui. Il eft vrai que les François

ne pouvant pas dirtinguer les femmes d'a-

vec les filles, les prellcnt quelquefois lors

qu'ils les trouvent feules à la challc dans

le Bois, ou dans le tcms qu'elles fe pro-

mènent dans leur champ , mais celles qui

font mariées leur répondent en ces termes,

Vami qui eft devant mes yeux m'empêche de

te voir.

Les Sauvages portent toujours le nom
de leur Mère.' Je m'explique par un exem-

ple: le Chef de la Nation des Hurons^ qui

s,'^>^t\\cSaftaretJi étant marié avec une iil-

k d'une autre famille Hurone dont il aura

plulîeurs enfans , le nom de ce Chef s'é-

teint par fa mort
,

parce que fcs enfans ne

s'appellent plus que du nom de leur Me-
re. Comment e(l-ce donc que ce nom a

f«b(]-

rc, n

lunatic

en foit
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fublillé depuis fept ou huit cens ans , &
qu'il fub(iliera : c'cft que la fœur de ce Sa^

jlaretji venant à fe marier avec un autre

Sauvage
,
que nous appellerons Adario^

les entans qui proviendront de ce Mariage
s'appelleront Sajlaretji^ qui eft le nom de

la tcmme , & non pas Adario qui eft celui

du Mari. Quand je leur ai demandé la

raifon de cette coutume , ils m'ont répon-

du que les enfans ayant reçu l'ame de la

part de leur pcrc, & le corps de la part de

la mère ; il étoit raifonnable qu'ils pcrpé-

tualïent le nom maternel. Je leur ai dit

cent fois que Dieu feul eft le Créateur des

âmes, & qu'il étoit plus vrai-femblablc de
croire que c'étoit ,

pnrce qu'ils étoient af-

fûrez de la mère, &non pas du père, mais
ils prétendent décifîvement

, que cette rai-

fon efl abfurde , fans en apporter aucune
preuve.

Lorsqu'une femme a perdu fon Marî,
& qu'il a d'autres frères qui ne font pas en-

core mariez, l'un d'eux époufe la Veuve
fix mois après. Ils en agilïènt de même
avec les fœurs de leur femme , laquelle

venant à mourir l'une de fes fœurs remplit

ordinairement fa place ; mais il faut re-

marquer que cela ne s'obferve qu'entre

des Sauvages qui fe piquent d'une plus

grande fageÂè que les autres. Il y a des

Sauvages qui obfervcnt le Célibat jufqu'à

la mort , & qui ne vont jamais à la guer-

re , ni à la chaffe
,

parce qu'ils font ou

lunatiques , ou incommodez ;
quoi qu'il

en foit , on a pour eux autant de confidé-

ration
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ration que pour les plus faiiis & les plus

braves du Pais, & li Ton en fait quelques
railleries , ce n'ell jamais en leur prcfcncc.

L'on trouve parmi les llimis quantité dV/tr-

maphrodites ; ils portent l'habit de femme
mais ils font indifféremment ufage des deux
Sexes. Ces Ilinois ont un malheureux pen-

chant pour la Sodomie , auflî-bien que les

autres Sauvages qui habitent aux environs

du Fleuve de MtJJiJipu

Voilà tout ce que je pais vous apprendre

de plus particulier touchant le Mariage &
les Amours de ces Amériquaim

,
qui bi^n

loin de courir à toute bride & comme des

chevaux échapcï dans le Pais de l^enus
, ce

qu'on pourroit jultement reprocher à nôtre

Europe , vont toujours bride en main , é-

tant modèles dans le commerce des fem-

mes, dont ils ne fe fervent que pour la pro-

pagation de leurs familles & pour confervcr

leur (îinté.

Je vous ai fait remarquer que lors qu'u-

ne fille a eu des enfans , elle ne trouve ja-

mais à fe marier , mais je devois ajouter

que d'autres filles ne veulent point enten-

dre palier de Mari, par un principe de dé-

bauche. Celles-ci s'apellent Ickouene Kioujfû.

c'ell à dire, femme deChaffe^ parce qu'elles

fe divertiffent ordinairement avec des Chaf-

feurs, alléguant pour raifon qu'elles fe fèn-

tcnt trop indifférente s pour s'engager drais

le lien conjugal , trop négligentes pour

élever des enfans , & trop impatientes pour

pafîer tout l'Hiver dans le Village, h voi-

là comment elles colorent leurs dércglc-

mcns.

4
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mens. Leurs Parais n'oferoîent s'ingérer

de leur reprocher leur mauvaifc condui-

te ; au contraire , ils paroilîcnt l'approu-

ver, en difant, comme je crois vous Tavoir

déjà marqué ,
que leurs Filles font Maî-

trelTès de leurs corps , qu'elles difpofent

de leurs perfonnes , & qu'il leur cil per-

mis de faire tout ce qu'elles jugent à pro-

pos. Au refte, les enfans de ces publiques

font réputcz légitimes
, jouïiîànt de tous

les privilèges des enfans de flumllc ; avec

cette diftérence
,
que les Chefs de Guerre

ou de Gonfeil , ne voudroient jamais les

accepter pour Gendres , & qu'ils ne pour-

roient entrer non plus dans certaines famil-

les anciennes , quoi que d'ailleurs elles ne

jouïliènt d'aucun droit , ni d'aucune pré-

éminence qui leur foit particulière. Los
Jefuites font tous leurs efforts pour arrêter

le defordrc de ces filles débauchées ; ils ne

cèdent de prêcher aux Pareas que leur indul-

gence eft fort defagréable au Grand Efprit,

& qu'ils répondront devant Dieu du peu
de foin qu'ils prennent de faire vivre leurs

enfans dans la continence & dans la challe-

té, qu'il y a des feux allumez dans l'autre

monde pour les tourmenter éternellement

,

s'ils ne font pas plus foigneux de corriger

le vice.

Les hommes répondent cela ejî admirable^

k les femmes ont coutume de dire aux

bons Pérès en fe moquant, que li leur me-
nace eft bien fondée , il faut que les Mon-
tagnes de cet autre monde fofent formées de

la cendre des amcs.
Tome IL Q : Malis,'^
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Maladies & Remèdes des Sauvages,

LEs Sauvages font robuftes & vigoureux

,

d'un tempérament fanguin , & d'une

admirable compleiion. Ils ne connoiflènt

point ce grand nombre de Maladies dont

les Européem font accablez , comme Gout-

te^ Gravelle^ Hydropijie^ &c. Ils font d'u-

ne fanté inaltérable , quoi qu'ils ne pren-

nent aucune précaution pour la conferver,

& quoi qu'ils devroient,ce femble, l'afFoi-

blîr par les exercices violents de la Danfe,
de la Chafïc , & des Courfes de Guerre , où
ils pafTent dans un même jour du chaud au

froid , & du froid au chaud , ce qui feroit

en Europe une caufe de maladie mortelle.

Il eft vrai pourtant que quelquefois ils

attrapent de bonnes Pleurefies , mais cela

eft auffi rare qu'il eft peu ordinaire qu'ils

en guérilïènt lors qu'ils en font attaquez,

car c'eft l'unique maladie contre laquelle

tous leurs remèdes font inutiles. La petite

perole eft auiïï ordinaire au Nord du Ca-

nada^ que la groffe Tcft vers le Midi. La
première de ces deux maladies eft très-dan-

gereufe en Hiver
,

par la difficulté de la

tranfpiration. Cependant, quoi qu'elle foit

mortelle , les Sauvages en font li peu de

cas, qu'ils fe promènent dans le Village de

Cabane en Cabane s'ils en ont la force,

finon ils s'y font porter par leurs efclaves.

La maladie Vénérienne e!fî tout à fait com-
mune du côté des Ilimis & du Fleuve de

MiJJi/^i, Je me fouvicns qu'étant avec
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les Akanfas que je rencontrai fur ce grand

Fleuve à la fortie de la Rivière des Miffou-

ris^ (comme je vous Tai marqué dans ma
feiziéme Lettre,) je vis un Sauvage qui

s'étant dépouillé devant moi me fit voir

une partie de fon corps tombant en pour-

riture ; il faifoit bouillir des racines , ôc lui

ayant demandé à quel ulàgc, il me répon-

dit par interprète
,

qu'il efpéroit bien être

guéri au bout d'un mois en buvant le fuc

de ces mêmes racines & en prenant incel^

famment de bons bouillons de viande & de

poifïbn.

L'eau de vie fait un terrible ravage chcï

les Peuples du Canada , car le nombre de

ceux qui en boivent eft incomparablement

plus grand que le nombre de ceux qui ont

la force de s'en abftenir. Cette boiflbn qui

eft meurtrière d'elle-même , & que Ton ne

porte pas en ce Païs-là fans l'avoir mix-

tionnée, les confume fi fort qu'il faut en

avoir vu les funeftes effets pour les croire.

Elle leur éteint la chaleur naturelle & les

fait prefque tous tomber dans cette lan-

gueur qu'on appelle confomption. Vous
les voyez pâles , livides & affreux comme
des fquelcttes. Leurs Feftins qui font de

copieux repas où l'on fe fait un mérite de

ne rien laifïer , leur ruine abfblument l'eflo-

îTîsch. Us prétendent qu'en buvant beau-

coup d'eaux ou de bouillons , la digeftion

fe fait plus aifcment chez eux que chez

nous autres Européens
,

qui chargeons nô-

tre eftomach de vin & d'autres liqueurs

^i nous produifcnt des cruditez. Les Sau-
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vagcs ne s'ctonnent pas de leurs maladies.

Ils craignent beaucoup inoins la mort que
la douleur du mal & fa durée. Lors qu'ils

font malades ils ne prennent que des bouil-

lons, mangent peu, & lorsqu'ils font nfTcz

heureux que de pouvoir dormir ils fecroycnt

fauYC2. Ils m'ont dit vingt fois que lefom-
meil & les fueurs ctoient capables de guérir

l'homme du monde le plus accablé d'inririni-

teï. Quand ils font fi fort aftbiblis qu'ils ne

peuvent fortir du lit, leurs Parens viennent

danfer & fe réjouir devant eux, pour les di-

vertir. Au rcfte , ils ne manquent jamais

d'être vifitez par les Jongleurs , dont il cil bon
de dire ici deux mots en palîànt.

Un Jongleur eft une efpéce de Médecin

,

ou, pour mieux dire , de Charlatan, qui s'é-

tant guéri d'une maladie dangereufè , cil

afTez foû pour s'imaginer qu'il eft immor-
tel, & qu'il a la vertu de pouvoir guérir

toutes fortes de maux en parlant aux bons

H aux mauvais Efpriîs. Or quoi que tout

le monde fe raille de ces Jongleurs en leur

ablènce , & qu'on les regarde comme des

fous qui ont perdu le bon fens par quelque

violente maladie , on ne lailîc pas de les

laiflèr approcher des malades , foit pour

les divertir par leurs contes, ou pour les

voir rêver, fauter, crier, hurler, & faire

des grimaces & des contorlions , comme
s'ils ctoient polfédez, & tout ce tintamarre

fe termine par demander un Feftin de Cerf

ou de groflès Truites pour la Compagnie,
qiii a le plail» de la bonne chérc Ôc du di-

''ertiiTe^ient^ „ . ,
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Ce Jongleur vient voir le Malade, l'exa-

mine fort foigneufement , en difant , fi ffe

méchant Efprit cft ici nous le ferons bien

vite déloger : Après quoi il fe retire feul

dans une petite Tente faite exprès , où il

chante & danlè , hurlant comme un Loup-
garou

, ( ce qui a donné lieu aux Jefuites

de dire que le Diable parle avec eux. ) Après
qu'il a fini fa charlataneric , il vient fuccr

le Malade en quelque partie du corps , &
il lui dit en tirant quelques ofifèlets de la

bouche
, „ que ces mêmes oflèlcts font fbr-

tis de fon corps
,

qu'il prenne courage,
puifque fa maladie eft une bagatelle , &
qu'afin d'être plutôt guéri il eft expé-

dient qu'il envoyé fcs efclaves, & ceux
de fes rarens à la Chafîè aux Elans , aux
Cerfs ^ &c. pour manger de ces fortes

de viandes , dont fa guérifon dépend ab-

folument.

Ces mêmes Jongleurs leur apportent or-

dinairement certains jus de Plantes ou de
Simples

, qui font des efpéccs de Purgations

,

qu'on appelle Maskikik ; mais les Malades
les gardent par complaiiance plutôt que de
les boire, parce qu'ils croyent que les Pur-

gatifs échauffent la maflTe du fang, & qu'ils

aftbibliiïènt les veines & les artères , par

leurs violentes fccoufïes ; ils fe conten-

tent de fe faire bien fuer, de prendre des

bouillons , de fe tenir bien chaudement,
de dormir s'ils le peuvent , & de boire de
l'eau du Lac ou de la Fontaine, aufli-bicn

durant l'accès des fièvres que dans les autres

maux.
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Ils ne peuvent comprendre comment nous

Iftmmes aflèz fous pour nous fervir de vo-
mitifs ; car toutes les fois qu'ils voyent des

François qui ufent de ces remèdes violents

,

ils ne fauroient s'empêcher de dire que nous
avalions un Iroquois. Ils prétendent que
cette Ibrte de remède ébranle toute la ma-
chine, & qu'il fait faire des efforts terribles

à toutes les parties internes ; mais ils font

encore plus furpris de la faignée
,
parce que

,

difcnt-ils, le fang étant la méohe de la vie,

il feroît plus avantageux d'en remettre dans

les vaiflèaux que de l'en, faire fortir
, puis

que la vie fc diflîpe quand on en ôte le

principe & la caufe, d*où il fuit néceflàire-

ment qu'en perdant le fang la Nature n'a-

git plu5 qu'avec lenteur & foibleflè, que les

entrailles s'échaufl^nt ,
que toutes les par-

ties fe defféchent , ce qui donne lieu à tou-

tes les maladies dont les Européens font ac-

cabler. : v\ y .:j

Les Sauvages ne paficnt jamais huit iours

fans fber , foit qu'ils foient malades , ou
qu'ils le portent bien, avec cette différence

que quand ils jouiïïcnt d'une fanté parfai-

te , ils vont (c jetter l'Eté dans la Rivière

encore tous humide de fueur ', & l'Hiver

dans la neige ; au lieu que lors qu'ils font

incommodez , ils rentrent chaudement dans

leur lit. Cinq ou fix Sauvages fuent ai-

fémcnt dans un lieu deftiné à cet ufagc,

lequel endroit eft une efpéce de four couvert

de nattes & de peaux , &c. On y met au

centre une écuelle pleine d'eau de vie brû-

lante , ou de groflês pierres enflammées

,

: i - ce
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ce qui caule une fi grande chaleur qu'en

moins de rien on y fuë prodigieufemenr.

Au reftc , ils ne fe fervent jamais de bains

chauds, nonplusquedelavcmens, à moins
qu'ils ne (e laiiïcnt perfuader par les Jefui-

tes , ou par nos Médecins d'uler de ces Re-
mèdes.

Un Sauvage me difoit un jour de fort boa
fcns que le bon air , les bonnes eaux & le con-
tentement d'cfprit n'empêchoient pas à la

vérité que l'homme ne trouvât la fin de fà

vie , mais qu'au moins l'on ne pouvoit pas

difconvenir que cela ne contribuât beau-

coup à leur faire paflèr cette même vie fans

refTentir aucune incommodité. Il fe mo*
quoit en même tems de l'impatience des

Eu^op(fens^ qui veulent être aufli-tôt guéris

que malades
,
prétendant que la crainte que

nous avons de mourir, lors que nous fom-
mes attaquez de la moindre fièvre , en re-

double tellement les accès que cette peur

nous tue le plus fouvent , au lieu que fi nous
traitions le mal de bagatelle, auffi-bien que
la mort, en gardant le lit avec bien du cou-
rage & de la patience, fans violenter la Na-
ture par la force de nos Remèdes & de nos
Drogues, cette bonne Mère ne manqueroit
pas de nous foulager & de nous rétablir peu
à peu.

Les Sauvages ne veulent jamais fe fcrvîr

de nos Chirurgiens , ni de nos Médecins.
Ils foûtiennent que tout mélange de Dro-
gues eft un poîfon qui détruit la chaleur na-

turelle & qui confume la poitrine. Ils pré-

tendent que les lavcmens ne font faîutaires
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qu'aux Europ/c'fis, ils en prennent pourtant
quelquefois lors que les François fe trou-
vent à leurs Villages. Us croycnt que la

dictte cchaufte le fang , & qu'il cft très-

dangereux de refufcr à fon appétit ce qu'il

demande
, pourvu que les aliments foient

de bon fuc. Ils mangent les viandes un
peu plus qu'à demi cuites , mais pour le

poi/îbn ils le veulent extraordinairement
cuit. Us ne mangent jamais de (Iilade

, pré-
tendant que toute herbe crue fait travailler

l'eflomach avec effort.

Il n'y a ni playe , ni diflocation , qu'ils

ne guériflènt avec des Simples & des Her-
bes dont ils connoillent la propriété ; & ce

qui efl de fingulier, c'eft que la cangréne

ne fe met jamais à leurs bleflures. II ne
faut pourtant pas attribuer cela à ces Her-
bes , ni à l'air du Païs , mais plutôt à leur

bonne complexion
,

parce que cette can-^

gréne malgré ces mêmes Remèdes s'intro-

duit dans les playes des François
,

qui fans

contredit font plus difficiles à guérir que
les Sauvages. Ces Peuples l'attribuent au

fèl que nous mangeons , s'imaginant qu'il

eft la caufe de toutes nos maladies , parce

qu'ils ne peuvent manger rien de falé fans

ctre malades à mourir ^ & fans boire con-

tinuellement. Ils ne peuvent non plus fc

réfoudre à boire de l'eau à la glace, pré-

tendant qu'elle affbiblit reftom:ich & qu'el-

le retarde la digcftion. Voilà le jugement
bizarre qu'ils font de toutes chofes par l'en-

tctement qu'ils ont de leurs Coutumes &
de leurs manières. On a beau les aller

voir



DE l'A M E R I Q Ù E. If^
voir lors qu'ils font à Tcxtr^îmité pour les

exhorter à 11* faire faigner , ou à prendre quel-

que purgation , ils repondent qu'ils ne fouf-

fient pas jufq.u*au point de pouvoir fe réfou-

dre d'avancer leur mort par les remèdes des

François , lefqucls remèdes ils croyent, di-

fent-ils, aulîi méchans que ceux qui les don-
nent.

Dès qu'un Sauvage eft mort on rhabille

le plus proprement qu'il cft poflible , & les

efclaves de fes Parents le viennent pleu-

rer. Ni mères , ni fœurs , ni frères , n'en

paroillènt nullement affligez, ils difent qu'il

eft bienheureux de ne plus fouffrir , cap

ces bonnes gens croyent , & ce n'eft pas

GÙ ils fe trompent, que la mort cft un paf-

fagc à une meilleure vie. Dès que le mort
ell habillç , on l'aflied fur une natte de la

même manière que s'il étoit vivant ; fes.

parens s'aflèyant autour de lui , chacun-

lui fait une Harangue à fon tour où on
lui raconte tous fes Exploits & ceux de lès

Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier

s'explique en ces termes : Un tel , te mi-
là ajjis avec nous , tn as la même figure que

mus y il ne te manque ni bras , ni tète ,. ni

jambeS', Cependant , tu cejfes d'être j ^ tn

commences à t"*évaporer comme la fumée de

cette pipe. Qui ejhce qui nous parlait ily a
deux jours ? ce n'eji pas toi , c^r tu nous par-

Urois encore , il faut donc que ce foit ton ame
qui ejl apréfent dans le zrandPais des âmes
avec celles de nàtre Natton,. %on corps que

mus voyons ici
, fera dans Jîx mois ce qu'il

(toit il y a deux cens ans. l'u ne fem rien^

): i G S
'
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que tu \

nous portiom k ton corps lors que Vefpy

Moit^ nous te donnons des marques de la 'véné-

ration dâé à nosfrères Ç«f à nos amis.

Dès que les Harangues font finies , ks
parcns fortcnt pour faire place aux paren-

tes, qui lui font les mêmes complimcns,
cnfuite on l'enferme vingt heures dans la

Cabane des Morts ^ & pendant ce tems-là on
fait des danfcs & des feftins qui ne paroif-

fent rien moins que lugubres. Les vingt

heures étant expirées, fcs efclaves le por-

tent fur leur dos jufqu'au lieu où on le

met fur des piquets de dix pieds de hau-

teur, enféveli dans un double cercueil d'é-

corce, dans lequel on a eu la précaution

de mettre fes armes , des pipes , du Tabac
& du bled d*Indc. Pendant que ces efcla-

ves portent le cadavre , les parens & les pa-

ifcntes danfent en l'accompagnant , & d'au-

tres efclaves fe chargent du bagage , dont

ks parens font prefent au mort , & le trans-

portent fur fon cercueil. Les Sauvages de

ja Rivière Longue brûlent les corps , com-
me je l'ai dit ailleurs ; & même ils les con-

fcrvent dans des Caveaux jufqu'à ce qu'il

y en ait un aflèz grand nombre pour les

brûler tous enfemble , ce qui fe fait hors

du Village dans un lieu deftiné pour cette

cérémonie. Aurefte, les Sauvages ne con-

noîflènt point de deuil, & ne parlent jamais

des ihorts en particulier , c'eft à dire , les

nommant par leur nom; ils fe moquent de

nous, lors qu'ils nous entendent raconter le

fort
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DE i/AmERIQUE. Iff
fort de nos Pareils , de nos Rois & de nos
Généraux, &c. ^ :

^

Dès qu'un Sauvage cft mort , fes cfcla-

vcs fc marient avec d'autres femmes cfcla-

vcs; &ils font cabane enfcmblc étant alors

libres, c'eft à dire , n'ayant plus de Maître
à fervir. Les cnfans qui proviennent de
ces Mariages font adoptex & réputcz en-

fans de la Nation , parce qu'ils font nez
dans le Village & dans le Pais ; & qu'ils

ne doivent pas , difent - ils
,
porter le mal-

heur de leurs pères , ni venir au monde
dans l'efclavage, puis qu'ils n'ont certaine-

ment contribué en rien à leur création.

Ces mômes efclavcs ont le foin d'aller tous

les jours en reconnoiflance de leur liberté

au pied du cercueil de leur Maître pour
leur offrir quelque pipe de Tabac. Mais
puis que je fuis fur le chapitre du Tabac,
je vous dirai que les Sauvages fument
prefquc tous, mais ils n'en prennent jamais

ni en poudre , nî en machicatoire, ils en
fément & ils en recueuillent en quantité,

mais il eft différent de celui à^Europe^ quoi

que les premières femencesfoicnt venues de
VAmérique : Et comme il ne vaut prefque

rien , ils font obligez d'acheter de celui du
Brezil qu'ils mêlent avec une certaine feuil-

le d'une odeur agréable, qu'on appelle i^^-

gakomi.

Je n'ai plus rien à dire fur cette matière,

croyant vous avoir donné une connoiflhn-

ce fufïifante de leurs Maladies & de leurs

Remèdes
,
qui font à mon gré auffi fauva-

gcs qu'eux-mêmes ; quoi qu'il en foit , ils

G 6 ne
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ne meurent guéres que de pleurefics : pour
les autres maladies , ils en réclj^pent avec le

plus grand hasard du monde , car à la re-

fcrve du courage & de la patience qu'ils ont
au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer

,

ils font tout ce qu'il faut faire pour le cre-

ver , mangeant , buvant avec de grofïès fiè-

vres , & fumant à la fin de l'acicès de ce Ta-
bac de Brezily dont je vous ai parlé, qui

fans contredit eft le. plus fort de tous ceux
qui nous font connus.

Les femmes font fujetteslà, comme ail-

leurs, aux indifpofitions naturelles dont mê-
me elles meurent quelquefois ;, il efl vrai

qu'elles ont un remède admirable contre les

fuites fâcheufes de cette incommodité , c'eft

un certain brûvage , mais qui ne peut opé-

rer , à moins qu'elles ne s'abftîcnnent de

tout excès- , à quoi elles fe réfolvent fort

difficilement. Quelques Chirurgiens Fr.an^

fois m'ont afiuré que les Européengs per-

doient deux fois plus & beaucoup plus longr

tems que les Sawoagejfes , celles-ci n'étant

incommodées tout au plus que deux jours.

L'autre incommodité qu'elles ont aflèz fou-

vent , eu la trop grande quantité de lait

,

mais pour en être foulagces elles fe font tct-

ter par de petits Chiens. . ;: ^^. .'^ ,.

t
- ,:«{)'
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''''^!;^' i Chap des Sauvages. ''''' Z;'^

J*Ai parlé de la Chaflè des Orignaux &dc
quelques autres Animaux de C'^»^^^ dans

mes dixième & onzième Lettres, ce qui
fait que je ne m'arrêterai proprement qu'à
vous faire, une defcription cxaoe de la-Chaf-

fe des Caftors qui fout des prétendus am-
phibies y comme je vous l'ai marqué dans ma
fciziéme Lettre , en vous envoyant la figu-

re de ces Animaux. Cependant , comme
l'adreflè & l'admirable inftinél de ces bétcs

font quelque chofe de furprenant, ileftbou

de vous faire fàvoir en quoi elles confident,

en vous envoyant le deflèin des étangs qu'ils

favent faire beaucoup plus artiflemcnt q^ue

les hommes» '

r

/ Les Caftors donnent à penfêr aux Sau-
vages de Canada fur la qualité de leur nar

ture , difant qu'ils ont trop d'efprit , de ca-

pacité & de jugement , pour croire que
leurs âmes meurent avec le corps ; ils ajou-

tent que s'il leur étoit permis, de raifonner

fur les chofes invifibles & qui ne tombent
point (bus les fens , ils oferoient foûtenic

qu'elles font immortelles comme les nô-
tres.^ Sans m'arréter à cette opinion chimé-

rique, il faut convenir qu'il y a une infinité

d'hommes fur la terre
,

(fans prétendre par-

ler des Tartaresy des Paiians Mofcomus &
Norvégiens y, OU de cent autres Peuples) qui

n^ont pas la centième partie de l'entende-

aicnt de ces Animaux.
G 7 ' Les
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Les Caftors font paroître tant d'artfficc

dans leurs Ouvrages, qu'on ne peut fans

fc faire violence l'attribuer au fèul inftind

,

car il eft permis de douter de certaines

chofes dont on n'apperçoit aucunement la

caufc
,
pourvu qu'elles n'ayent point d'cn-

chaînûrc avec la Religion : 11 en eft qu'on

voudroit avoir vu foi-même pour y ajou-

ter foi , tant elles font éloignées du Bon
Sens & de la Raifon. Quoi qu'il en foit,

je me hasarde de vous écrire fur ce fujct

plufieurs particulariteï , qui pourront peut-

être vous faire douter de la fincérité de ma
narration. Je commencerai par vous aflu-

rer que ces Animaux font enfemble une

fociété de cent , & qu'ils femblent fe par*

1er , & raifonner les uns avec les autres

par de certains tons plaintifs non articuler.

Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon

intelligible ,
par le moyen duquel ils fe

communiquent leurs lentimcns & leurs pen-

fées. Je n'ai jamais été témoin de ces

fortes d'Aflèmblées , mais quantité de Sau-

vages & de Coureurs de bois
,
gens dignes

de foi , m'ont afTuré qu'il n'y avoir rien de

plus vrai ; ils ajoûtoient que les Caftors

fe confultent entr'eux touchant ce qu'ils

doivent foire pour entretenir leurs Caba-

nes, leurs Digues & leurs Lacs, & pour

tout ce qui regarde la confervation de leur

République ; ces bonnes gens vouloient

me perfuadcr que ces bêtes établiflent des

fentinelles , rendant qu'elles travaillent à

couper des arbres gros comme des barri-

quçs avec les dents aux environs de Icnrs

' - petits
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petits Lacs , & que ces fentinelles criant à

rapproche des hommes ou des bétes , tous

les travailleurs fe jettent à l'eau & fe fau-

vent en plongeant jufqu'à leurs Cabanes.

J'avance ce fait fur le rapport de mille per-

fonnes
,
qui n'ont aucun intérêt de vouloir

en impofer par des fables , mais voici ce
que j'ai obfervé moi - même fur cette ma-
tière au Pais de'Chaflè des Outagamh , dont
j'ai parlé au commencement de ma feixié-

mc Lettre. Les Caftors fe trouvant dans
une prairie traverfée de quelque ruilîcau,

ils fe déterminent à faire des digues & des
chauffées, lefquellcs arrêtant le cours de
l'eau, câufent une inondation fur toute cet-

te prairie
,

qui fe trouve avoir quelquefois

deux lieues de circonférence. Cette digue

eft faite d'arbres qu'ils coupent avec leur

quatre grolTes dents incifives , & qu'ils traî-

nent enfuite à la nage. Ces bois étant au
fond de cette prairie rangea de travers^

ces Animaux fc chargent d'herbes & de
terre grallè ,

qu'ils tranfportent fur leur

grande queue & qu'ils jettent entre ces bois

avec tant d'art & d'induftrie , que les plus

habiles Maçons auroient bien de la peine

à faire des murailles à chaux & à ciment
qui fufïènt plus fortes. On les entend du-
rant la nuit travailler avec tant de vigueur

& de diligence , qu'on croiroit que ce fe-

roit des hommes, fi on n'étoit pas afTuré

que ce font des Caftors. Les queues leur

fervent de truelles , leurs dents de haches
,

leurs pattes de mains , & leurs pieds de ra-

mes ^ enfin ils font des digues de quatre
' ou

?«
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OÙ cinq cens pas de longueur , de vingt
pieds de hauteur & de fept ou huit d'épaif-

feur en cinq ou lîx mois de tems ^ quoi
qu'ils ne foicnt que cent travailleurs tout

au plus. Il faut remarquer en palTant que
les Sauvages ne rompent jamais ces digues

par fcrupule de confcience , fe contentant

feulement d'y faire un trou , comme je

l'expliquerai dans la fuite. Outre le talent

qu'ils ont de couper des arbres, celui de
les faire tomber fur l'eau me paroît tout à

fait furprenant , car il faut du jugement &
de l'attention pour y réufllr , & fur tout

pour prendre au juûe le tems que le vent

peut les aider à rendre la chute de ces ar-

bres plus facile , & à les faire tomber fur

leurs petits Lacs. Ce n'eft pas le plus bel

ouvrage de ces Animaux , celui de leurs

Cabanes fiirpalïè l'imagination. ; car enfin

il faut qu'ils ayent l'adreflè & la force de

faire des trous au fond de l'eau pour y
planter fîx pieux ,

qu'ils ont le foin de pla-

cer diredcment au milieu de l'ctang ; c'cil

fur CCS lîx pieux qu'ils font cette petite

maifbnnctte coiiftriiîte en figure de four,

étant faite de terre graflè , d'herbe & de

i>ranches d'àrbrcs à trois étages pour mon-
ter de l'un à l'autre quand les eaux croif-

fent par les pluyes ou par les dégels. Les
planchers font de joncs , & chaque Caftor

a fa chambre à part. Ils entrent dans leur

Cabane par dcflbus l'eau où l'on voit un
grand trou au premier plancher , , environ-

né de bois de tremble , coupé par mor-
ceaux pour les attirer plus facilement dans

leurs
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leurs cellules lors qu'ils ont envie de man-
ger; car comme c'eft leur nourriture or-

dinaire , ils ont la précaution d'en faire

toujours de grands amas , & fur tout du-

rant rAutomne, prévoyant que les gelées

doivent glacer leur étang , & les tenir en-

fermez deux ou trois mois dans leurs Ca-
banes.

Je n'auroîs jamais fini , fi je me met-
tois à faire la dcfcription des différcns

ouvrages de ces ingénieux Animaux, l'or-

dre établi dans leur petite République,

& les précautions qu'ils prennent pour fc

mettre à Tabri de la pourfuite des autres

Animaux : ce que je remarque c'eft que
tous les autres qui font fur la terre , en
ont d'autres à craindre

,
quelque forts , agi-

les ou vigoureux qu'ils puiflènt être, mais
ceux dont je parle n'ont uniquement que
les hommes à appréhender , car les Loups,
les Renards , les Ours , &c. n'ont garde

de s'ingérer de les aller attaquer dans leurs

Cabanes, quand môme ils auroient la fa-

culté de plonger. Il eft lûr qu'ils n'y trou-

veroient pas leur compte , car les Gaftors

s'en déferoient fort aifément avec leurs

dents incilives & tranchantes : Il n'y a

donc qu'à terre où ils pourroient être in-

fultez , & c'cfl ce qui fait auflî que quoi

qu'ils ne s'écartent jamais de vingt pas du
bord de leur étang, ils ont des lèntinelles fur

les aîlcs (comme je l'ai déjà ditj qui crient

pour les avertir lors qu'ils entendent le moin-
dre bruit.

Il ne me refte qu'à expliquer la nature

des
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des Païs où fc fait la chafïc </« Cajlon^

dont quelques-uns font marquez fur ma
Carte ; il fiiut favoîr premièrement qu'on
ne fauroit marcher quatre ou cinq lieues

dans les Bois de Canada^ fans trouver quel-

que petit Lac à Caftor , de forte qu'on
pourroit dire que tout ce vafte Continent

n'eft qu'un Païs de chajllê de Caftor ; mais

ce n'eft pas ce que j'entens. Ces lieux de

chailè dont je parle , font quantité de pe-

tits étangs remplis de ces Animaux , &
dont la diftance des uns aux autres eft peu

confidérable. Par exemple , celles du Siu

guinan ^ ^o^ VOurs qui dort ^ de la Rivière

des Puants , &c. lont de vingt lieues de

longueur , & de manicre qu'en tout cet

efpace de terrain , il fe trouvera foixantc

petits Lacs de Caftors plus ou moins , où
certain nombre de Sauvages pourront chaf-

fer durant l'Hiver. C'cft ordinairement à

la fin de l'Automne qu'ils partent de leurs

Villages en Canot pour s'aller porter en

ces lieux de Challè ; & comme ils les

connoifïènt mieux que je ne connois les

rues de Québec ^ ils conviennent entr'eux^

chemin faifant, du diftridt de chaque famil-

le ; de forte qu'arrivant là, ils fe divîfcnt

par Tribus. Chaque Chafïèur établiflànt

fon domicile au centre du terrain de fon

diftriâ:, comme vous le voyez marqué dans

cette figure. Il y a huit ou dix Chaflènrs

dans chaque Cabane, qui pour leur partout

quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang

il y a tout au moins une loge à Caftors,

& quelquefois deux ou trois. Ces Chaf-

fcurs



D E l'A m e r I q ue. 163
feurs s'occupent, dès qu^ils fe font cabanez,

à faire des pièges à Loutres , à Renards , si

Ours^ à Caftors terriens & à Martres^ fur

les bords de leurs étangs , enfuite ils les

vont régulièrement vifitcr tous les jours;

mais fur tout , ils aimeroicnt mieux mourir

de faim que de fortir des bornes qu'ils fc

font prcfcrites pour aller piller les bétcs pri-

fcs aux pièges de leurs Camarades. Ils

font très - bonne chère pendant le tcms de

cette ChafTe qui dure quatre mois , trouvant

plus qu'ils n'ont befoin , des Truites , des

Lièvres , des Gelinotes de bois , & des Ours

en abondance , & quelquefois des Cerfs &
des Chevreuils.

Les Caftors fe prennent rarement aux

pièges , à moins que d'y mettre certain

bois de tremble rouge * qu'ils aiment beau- * Çt^i 'fi

coup , & qui ne fe trouve pas facilement.
JJ^'/^^^*

On les prend l'Automne en faifant un
*

grand trou au pied de leur digue pour fai-

re couler toute l'eau de l'étang , enfuite les

Caftors fe trouvant à fec , les Sauvages les

tuent tous , à la réferve d'une douzaine de
femelles & d'une demi dou2aîne de mâles,

enfuite ils reparent avec beaucoup d'txadi-

tude le trou qu'ils ont fait , & ils font en
forte que l'étang fe remplit d'eau comme
auparavant.

Pour ce qui eft de la chaffe que l'on fait

en Hiver lors que l'étang eft glacé , ils

font des trous aux environs de la loge des
^

Caftors , dans lefquels ils pafTent des rets

de l'un à l'autre, & lors qu'ils font tendus

comme il faut , ils découvrent à coups de

hache
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hache la Cabane de ces pauvres Aiiîmaux
qui fc jettant à l'eau & venant prendre ha-

leine à CCS trous , ils s'envelopent dans les

filets : il n'en <îchapc pas un feul , mais
comme les Sauvages ne veulent pas les

détruire, ils rejettent dans les trous le m5-
me nombre de Cailors mâles & femelles

,

comme je viens de vous dire qu'il fe pra-

tique dans les chailcs qu'ils font en Au-
tomne.
On peut les tuer auffi lors qu'ils nagent

fur l'eau , ou quand ils viennent à terre

couper des arbres , mais il faut être bien

caché & ne pas fe remuer ,. car au moin-

dre bruit qu'ils entendent , ih fe jettent

dans l'eau & plongent jufqu'à leurs Caba-

nes. Cette manière de chaflêr cil propre-

ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant

campez proche de quelque étang à Caftors

tâchent d'en furprendre quelques-uns en

s'cmbufquant derrière quelque fouche , ou
quelque gros arbre jufqu'à l'entrée de la

Jîuit.

Les Sauvages prennent aufïï d'autres

Animaux dans ces Pais de ChafTe de Ca-

ftors , en courant de côté & d'autre. J'ai

dit qu'ils faifoîcnt des trapes où les Renards^

les Loups , les Martres <Sc les Loutres f;

font écrafer dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai

expliqué la manière dont on fait ces fortes

de pièges dans ma Lettre onzième. Ces

machines ne diffèrent les unes des autres

qu'en grandeur. Celles des Ours font les

plus fortes , mais ils ne s'y prennent que

jufqu'au commencement de l'Hiver , cp/

•....,/. alor<
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alors ils cherchent de gros arbres nui (oient

creux à l'endroit des premières branches

pour s'y nicher. Plufieuri perfonncs ont

de la peine à croire que ces Animaux puif-

fcnt vivre trois mois dans ces prifons ùm
autre nourriture que le fuc de irurs pat-

tes qu'ils lèchent continuellement. C'cfl

pourtant un fait inconteftablc
; qui ne

me paroît pas fi difficile à croire , auc ce-

lui d'y pouvoir grimper , fur tout dans le

tcms qu'ils font fi çras que deux Sauva-
ges les conduifent ou ils veulent avec des
jraules ne pouvant prefque pas marcher.

C'cll ce que j'ai vu trois ou quatre fois

pendant l'Hiver de 1687. lors que j'hi-'

vcrnai au Fort St. Jofiph^ car les Huront
du parti de SuentÇouan en amenèrent quel-

ques-uns qui ne firent aucune difficulté d'y

entrer. * .
>

Les Sauvages font auflî des trapes pour
les Cajîors terriens

,
qui

,
par la railbn que

j'ai cité dans ma feizicmc Lettre , ic lo-

gent dans la terre comme les Renards,
les Lapins & les Blercaux , & quoi qu'ils

foîent chafïèz & pourfuivis par les autres

Caftors , ils font cependant leurs trous aux
environs des étangs , des ruifleaux ou des

Rivières. Ceux-ci le prennent aifément à

ces pièges , fur tout lors qu'on y met la

tcte d'un Loutre pour fervir d'appas. Il y
a une fi forte antipathie entre ces deux for- ^

tes d'Animaux ,
qu'ils fe font une guerre

continuelle. . - > : ' ^ ^ i

Les Sauvages m'ont raconté avoir vu
qumté de Loutres ralTemblcz vers le

mois

%

\

j i
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mois de Mai , qui ayant l'audace d'aller at-

taquer les Caftors jufques dans leurs Caba-

nes fe laiflbient pourtant repoulïèr & chaf-

fcr de l'iftang avec perte : & ils ajoûtoient

qu'un Caftor peut fe défendre vigoureufe-

ment contre trois Loutres à coups de dents

& de queue. Au rcfte , les Caftors des

étangs fe prennent rarement aux trapes , à

moins qu'on n'y mette pour fervir d'appas

de ce bois de tremble, dont je vous ai déjà

parlé. J'ai dit que les Sauvages vifitent

chaque jour leurs pièges , apportant dans

leurs Cabanes la proye qu'ils y trouvent.

Aufli - tôt les efclaves écorchent ces bêtes

prifes, puis ils en étendent les peaux à l'air,

ou à la gelée pour les faire fecher ; cela

dure autant eue la fin de la Chafïè
, qui

finit par le grand dégel , auquel tems ils

mettent leurs Pelleteries en paquets , les

tranfportant enfuite jufqu'au lieu où ils ont

laiiTé les Canots en arrivant dans ce Pais de

Chaffe.

Quoi que les Sauvages ayent beaucoup

à craindre de leurs ennemis
, pendant qu'ils

font difperfcz de côté & d'autre ; occu-

pant , comme j'ai dit
, plus de vingt lieues

de terrain , ils n'ont prelque jamais la pré-

caution d'envoyer par tout des découvreurs,

ce qui fait qu'ils font très-fouvent furpris

lors qu'ils y penfent le moins. Je pourrois

citer ici vingt funeftes courfcs des Iroqmîs

dans les Pais de Chafïè dont je parle , où

ils ont égorgé quantité de nos Amis &
Alliez. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour

faire entendre à ces derniers qu'ils man-
quoicnt

>'Sii-
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quoîentd'efprit & de conduite en cette ren-

contre-là ,
puis qu'ils pouvoient facilement

fe mettre à l'abri de pareilles înfultes, éta-

bliÎTant des Cabanes où ils poferoient des

Corps de Garde, qui auroient l'œil au guet,

pour découvrir les ennemis qui pourroient

s'avancer aux environs de ces Pais de Chafïès.

Ils fe contentent de répondre que cela eft

raifonnable , & qu'il eft vrai qu'ils ne dor-

ment point en fureté. Enfin , ils s'imagi-

nent que leurs ennemis étant occupez à

chafïèr de leur côté , ils font afïèï fots pour

ne pas prendre aucune précaution. Cepen-
dant ,

je fai que les Iroquois en ufent tout

autrement ; ayant des Avant-gardes , & des

batteurs d'eftrade qui font toujours en mou-
vement , ce qui fait qu'on ne les trouble

prefque jamais dans leurs Chafïès. Au
refte

,
je ne crois pas devoir finir ce chapi-

tre fans rapporter deux occafions où les Iro-

quois ont manqué leur coup en voulant fur-

prendre leurs ennemis
,
quoi qu'ils ayent par-

faitement bien réiilfi dans plulîeurs autres oc-

cafions.

L'année i68o. les Oumamls & lés lUnois

étant à la ChafTe près de la Rivière des Oh-

mamis , un parti de quatre cens Iroquois les

ayant furpris , tuèrent trente ou quarante

Chafïèurs & firent trois cens prifonniers , y
comprenant les femmes & les enfans. En-
fuite après s'être un peu repofcît , ils fc

préparoient à retourner chez eux à petites

journées , ayant lieu de croire qu'ils au-

roient regagné leurs Villages avant que les

ïlinois & les Oumamis cuficnt eu le tems
de
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de fe rallier & d'envoyer des Coureurs
pour avertir ceux de ces deux Nations dif-

perfées qui chafToient en des endroits plus

éloignez. Mais ils fe trompèrent fi fort

que ces Ilifiois & Oumamis s'étant ralliez au

nombre de deux cens , réfolurent de pcrir

plutôt que de fouffrir que leurs gensfuflcnt

emmenez par les Iroquois. Cependant , com-
me la partie n'étoit pîis égale, il s'agiflbit

de trouver quelque bon expédient; en ef-

fet , après avoir bien refléchi fur la maniè-

re de les attaquer , ils conclurent qu'on
devoir les fuivre d'un peu loin jufqu'à ce

qu'il commençât à pleuvoir. Leur projet

réiiflît & le Ciel fembla le favorifer , car

un jour que la pluye ne difcontînua point

depuis le matin jufqu'au foir , ils doublè-

rent le pas dès que l'eau commença à tom-

ber du Ciel , & paflànt à deux lieues à cô-

té de ces Iroquois , ils prirent le devant

pour leur dreflèr une embufcade au milieu

d'une prairie , que ces derniers voulurent

travcrfer pour gagner un bois , où ils avoient

deflèin de s'arrêter pour fliire de grands

feux. Les Ilimis & Oumamis étant cou-

chez fur le ventre dans des fougères , at-

tendirent que les Iroquois fuflent au milieu

d'eux pour décocher leurs flèches. Enfuite

ils les attaquèrent fi vigoureufement la

caiïè-tcte à la main
, que ceux-ci ne pou-

vant fe fervir de leurs fufils les amorces

étant mouillées , furent contraints de les

jetter par terre pour ie défendre avec les

mêmes armes dont ils ètoient attaquez,

(j'cntens avec leur caflè-tcte) mais comme
J
ai
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j'ai dit ci-devant que les Ilifiois font une fois

plus adroits & plus agiles que les Iroqmis.

Ces derniers furent obligez de céder aux
premiers, fc battant en retraite jufqu'à l'en-

trcc de la nuit, après avoir perdu cent qua-

tre vints Guerriers. Le Combat qui ne dura
qu'une heure eût duré toute la nuit , û les

vainqueurs n^euflènt pas craint que leurs

gens étant encore liei , & demeurant derriè-

re eux ne fuflcnt expofcz à quelque furpri-

fc dans l'obfcurité , de forte qu'après les

avoir rejoints , & s'être failî de tous les fu-

iils des fuyards difpcrfez deçà & delà , ils

s'en retournèrent en leurs Païs , fans avoir

voulu prendre un feul Iroiimis^ de peur de
s'affoiijlir.

La féconde affaire arriva trois ans après

celle-ci, dans le Païs dcChafièdes Outaga-

fnh^ où je vous ai marque dans ma 16. Let-

tre que le Chef de cette Nation me donna
dix Guerriers pour m'accompagner à la ^^-

inhe Longue, Voici comment le coup le

lit. Un corps de mille Iroquoh étant venu
en Canot à la fin de l'Automne jufqu'à la

Baye des Miffifagues ^ dans le Lac des Hu-
roKs^ fans être découvert , mit pied à terre

en ce lieu-là ; & comme ils étoient nom-
breux , ils fe mirent en marche

,
portant

des filets pour pêcher dans les petits Lacs
& Rivières , en attendant la faifon des gla-

ces qui aiTiva peu de jours après. Dès
qu'elles furent alïèz fortes pour palfcr def-

fus, ils continuèrent leur route, côtoyant

le grand Lac des Hurom jufqu'à cinq bu
fix lieues au delTortS au Sanh Samte Marie

T'orne IL H où
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où ils ne voulurent pas aller , craignant de
trouver des Coureurs de Bois dans le Fort

des Jefuites. Ayant traverfé la Baye ils

jugèrent à propos de faire de très -petites

journées , de peur d'être découverts ; & ils

eurent la précaution de marcher tous de

file fur la neige , afin que fi par hazard on
venoit à découvrir leurs piftes on crût qu'ils

ne feroient que trente ou quarante tout

au plus. Ils marchèrent de cette manière

jufqu'au quinze ou vintiéme de Février,

fans qu'on les apperçût, mais malheureufc-

ment pour eux quatre Sauteurs les ayant

vu parier en fi grand nombre fur un petit

Lac , coururent à toute jambe au Païs de

Chafïe des Outagamis pour les en avertir,

quoiqu'ils fulïènt en guerre avec eux. Cepen-

dant le dégel étant furvcnu contre l'atten-

te de ces IrocfHois
,

qui comptoient d'avoir

encore une vingtaine de jours de gelée félon

la coutume ordinaire de la faifon , leur fit

doubler le pas , cherchant les pafi&ges les

plus étroits & les moins fréquente?. . Les
Outagamis étoîent fort cmbarrafl[èz du parti

qu'ils avoient à prendre. Il eft fur qu'ils

pouvoient ratraper leurs Villages en toute

fureté , mais ils auroîent été contraints

d'abandonner leurs femmes & leurs enfans

qui n'auroient pas eu la force de courir

aufll vite que les hommes. Enfin après

avoir tenu Confeil entr'eux , ils réfolurent

de s'avancer jufqu'à un certain paffage d'une

demi lieuë de longueur, & de trente pas de

largeur entre deux petits Lacs ,
par où ils

voyoicnt bien que les Iroquois dévoient abfo-

lumcnt
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lument paflèr. Ces Outagamis n'étant que
quatre cens jugèrent à propos de fc partager

en deux Corps , c'eft-à-dire
,
que deux cens

fc tiendroient à un bout du paflage
,
qu'ils

fortifièrent aufîi-tôt de pieux dans une tra-

verfè de pieux d'un Lac à l'autre ; & que les

deux cens qui reftoient s'en iroient à un
quart de lieue à côté de l'autre bout du paf-

fage par lequel les Iroquois dévoient entrer

,

afin qu'après avoir coupé chacun un pieu,

iis accourulîcnt diligemment pour le fermer

,

& qu'aufli-tôt que les IroqHois auroient en-

filé le chemin les découvreurs envoyez pour
obferver leur marche , viendroicnt prompte-

mcnt en donner avis , ce qui fut pon6luel-

kment exécuté ; car dès que ce gros parti

qui cherchoit les chemins les plus étroits

fut entré dans celui - ci , les deux cens Ou-
tagamis qui étoicnt à un quart de lieue à

côté , accoururent de toute leur force

,

portant aflez de pieux pour fermer ce pe-

tit efpace de terrain borné par les deux pe-

tits Lacs ; de forte qu'ils eurent tout le

tcms de les planter & de les appuyer avec

de la terre avant que les Iroquois , étonnez

d'avoir trouvé le chemin fermé à l'autre

bout , fulïènt revenus fur leurs pas
, pour

fe voir renfermez entre deux barricades.

Or quoique , comme je vous l'ai déjà dit

bien des fois , les Sauvages n'aycnt jamais

eu la témérité d'attaquer un réduit de cin-

quante pieux , ces Iroquois ne laiflèrent pas

de vouloir cllayer le coup ; ils vinrent en
foule à toute jambe pour forcer la nouvel-

le Barricade , mais ils lâchèrent pied dès la

H 2. pre-
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première décharge que les Outdgamts firent

entre refpace des pieux , car ils n'avoient pas

eu le temps de les joindre comme il faut.

Les Iroquoîs fe voyant ainli renfermez cru-

rent que le nombre des Outagamis étoitplus

grand. Cependant il étoit queûion de for-

tir de cette prifon ; or de fe jetter dans l'eau

pour traverfer l'un de ces Lacs il y avoit delà

vie, outre qu'il falloit avoir bonne haleine &
bon cœur , car le trajet ctoit large& l'eau très-

froide , les glaces ne faifant que de {c fondre :

pendant ce tems-là les Outagamis fortifioicnt

leurs barricades de mieux en mieux ; en-

voyant des coureurs difperfèz de diilancc à

autre fur les rives de ces deux étangs pour

afTommer tous ceux qui voudroient aborder à

la nage.

Malgré toutes ces précautions les Iroquois

trouvèrent un expédient merveilleux qui

fut de travailler à faire des radeaux avec les

arbres dont ils ctoicnt environnez ; mais

les coups de hache retentilfant un peu trop

fort , firent juger aux Outagamis du delTcin

qu'ils avoient, ce qui fut caufe qu'ils firent

des Canots de peau de Cerfs pour roder fur

ces deux étangs durant la nuit. Ces ra-

deaux furent faits en cinq ou fix jours
,
pen-

dant lequel tems les Iroquois péchèrent des

Truites en quantité à la vue des Outaga-

mis
^
qui ne pouvoient l'empêcher. Il n'é-

toit plus queftion que de traverfer l'un des

Lacs , & de fe bien battre en abordant à ter-

re, au cas que leur navigation fecretc fut

découverte. Pour mieux réulîîr ils firew-

une feinte dont le fuccès eut été infailu-

ble,
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ble, fi le fonds de ces Lacs n'eut pas étc

bourbeux. Car ayant facrifié vers la minuit

fur Tim des deux Lacs vingt efclavcs qu'ils

obligèrent à poufïèr un radeau , ils fe mi-
rent en devoir de paflèr l'autre étang fur la

même voiture , fe fervant de grandes per-

ches ou latcs au lieu de rames ; mais com-
me ces perches s'enfonçoient tellement dans

la vafe que nos navigateurs avoient beau-

coup de peine à les retirer, cela les fit aller

plus lentement; lî bien que les OutagamtSy

qui d'abord avoient pris le change , en s'at-

tachant aux efclaves , eurent le tems de
courir à l'autre Lac, où ils apperceurent les

Iroquois^ éloignez du bord environ la por-

tée du moufquet. Dès que ceux-ci fe trou-

vèrent à trois pieds d'eau ils s'y jctterent

fulîl bandé , efTuyant les vigourcufes déchar-

ges des Outagamis qui n'étoient que trois

cens, parce qu'ils avoient laifle cinquante

hommes à chaque barricade. Ce fut un
miracle que les Iroquois ne furent pas tous

afTommez en gagnant terre , car ils enfon-

çoient dans la vaze jufqu'au genou. Il

eft vrai que comme c'étoit pendant la nuit

,

tous les coups des Outagamis ne portoient

pas
;
quoi qu'il en foit , il en demeura cinq

cens fur Teau , & le reite ayant pris terre mal-
gré la refiftance de l'ennemi, ces Iroquois

débarquez attaquèrent fi vîgoureufèment les

Outagamis
,
que fi les cent hommes deftinez

à la garde des barricades n'étoient accourus

promptement au bruit de la moufqueteric,

les pauvres O^ttagamis étoient en rifque de

relier fur la place. Ils fe bâtirent jufqu'au

H 3 jour
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jour pélemcle avec une rage épouvantable,

difpcrfcz deçà & delà dans le bois, les gens

de même parti fe tuant les uns les autres

.fans fe connoître ; mais les Iroquois
^
qui

jufques-lù s'ctoient obftinez à ne pas céder

le champ de bataille à caufe de leurs blelïèz

,

& aufli parce qu'ils ne vouloient pas que
les Outagamis profitaiïènt de la chevelure

de leurs morts , furent obligez de lâcher

pied , fans être pourfuivis , & ils s'enfuirent

à une demi lieuë, où ils fe rallièrent. J'ai

fû par divers Iroquots quelques années après

ce Combat
,
que ceux qui reftoîent , vou-

loient recommencer un nouveau choc,

mais comme la poudre leur manquoit,
& que d'ailleurs ils étoient obligez de rc-

palîer fur les terres des Sauteurs pour s'en

retourner dans leur Pais par le même che-

min , ils changèrent de réfolution , en quoi

ils eurent grand tort , car étant encore au

nombre de trois cens , ils euffent infailli-

blement été les plus forts , les Outagamls

étant plus foibles d'un tiers , & ayant perdu

la moitié de leurs gens dans ce violent

combat , outre que parmi les deux cens qui

reftoient , il y avoit trente blcfïèz ; ceux-ci

s'étant retranchex dans le même endroit

où l'adion s'étoit paffée , donnèrent leur

premier foin à panfer les bleflèz tant ceux

des Iroquois que les leurs , & après avoir

pelé la tête de tous les morts ennemis,

ils envoyèrent des découvreurs pour ob-

ferver la marche des Iroquois , enfuitc ils

retournèrent chez eux iàns rien crain-

dre..

Arri-

'):\—
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Arrivez à leurs Villages , ils débutèrent

par une adion de reconnoillùncc -envers les

quatre Sauteurs qui les avoîcnc avertis de
l'iiproche des Iroquots , les proclamant grands

Chefs de guerre, leurfaifant partdelamoitic

de leur Chaffc, qui fe montoit à plus de 60G00
ccus , & prétendant que ces quatre Sauvages

dévoient hériter des Cailors & des autres

1 clleteries des Outagamis qui avoîcnt péri

dans le Combat : entin après avoir iair à ces

donneurs d'avis toute la bonne chère pofli-

ble & tous les honneurs qu'ils font capables

de rendre à la manière duPaïs, ils les ren-

voyèrent en Canot au Saut Sainte Marie par

la Baye des Pîmks avec une efcorte de cin-

quante Guerriers. Ceux-ci refuferent en vain
les prefens & le Cortège

,
parccque les deux

Nations étoient en guerre ; on les força de
les accepter , & c'eft ce qui fut cau(è que la

Paix fe fit entr'elles au bout de quatre mois.

En voila, cemcfemble, affez pour vous fai-

re concevoir les rifques que les Sauvages cou-
rent à la Chafîc des Cafîors : cependant,

quoique je ne fafïc que finir deux avantures

de guerre
,
je ne laifîèrai pas de vous apren-

drc dans le chapitre fuivant en quoi con-
lifle leur Art militaire, vous y verrez un dé-

tail qui pourra vous divertir & faire plailir à

vos Amis.

li

H 4 Guerre
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Gfierre des Sauvages,

T E Sauvage nomme le Rat^ dont je vous
•*-' ai parlé ^î fouvcnt , m'a dit plufieurs

fois 'que la chofc du monde qui embarraf-
fbit le 'plus fon efprit , cVtoit de voir que
les hommes filîent la guerre aux hommes,
l'^ois-su

, difoit-il , monfrere^ nos Chiem s'^acor-

dentparfaitement bien avec ceux des Iroquois,

^ ceux des Iroquois avec ceux des François.

'Je ne fâche point que les animaux de la même
efpece fe faffent la guerre à Pexemple des hora-

mes qui paroiffent moins Naturels en cela que

les bêtes. Four moi
,
je croi , continuoit-il

,

queJî les animaux pouvoientpenfer,^ ratfonner^

y fe communiaùer leursfenttmens , il leurfe-

rait facile de détruire tout le genre humain
\

car enfin fi les Ours^ les Loups Ment capa"

blés de former une République
,
qm les empê^

cheroit de s*attrouper dix ou douze mille^de

venirfondrefur nous ; aurions-nous en ce cas-là

de quoi nous défendre"^, rien ne leur feroitplus

aiféque d'efcalader nosVillogespendant la nuity

renverfer nos Cabanes^ nous dévorer.. Pour-

rions-nous entreprendre une Chaffe fans courir

le danger d'être déchirez. ? nous ferions réduits

à vivre de glands
, y de racines

,
privez d''ar-

mes ^ de vêtemens
, ^ toujours en rijque de

tomber entre lespattes de ces Animauxféroces ;

neferions-nous pas obligez de céder h leurforce

y a leur adreffe ? Concluons donc , mon cher

frère
.^
^qtte la Raifon des hommes efl le plus

grandinfiniment de leur malheur , ^ que s^ils

IV i
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n^avotent point la facultéde penfer , de ralfo»^

ner^ déparier , ils nefeferaientpas laguerre

comme ils font fans aucun cgard a l^loHmanitJ

^ à la bonnefoi.

Voilà la Morale d'un Sauvage
,

qui (e

mc'le de Philofophcr fur la coutume de tuer-

ies hommes avec juftice & avec honneur.

Les Jefuites tâchent de détruire ce fcrupulc

par leurs raifons bonnes ou mauvaifes ; ce

qu'ils font aulTi fur plufieurs autres matiè-

res ; les Sauvages les écoutent , mais ils leur

avouent franchement qu'ils ne les conçoivent

pas.

Les Sauvages fc font la guerre au fujet

de la Chaflc ou du palfage fur leurs terres

,

parce que les limites font réglées. Cha-
que Nation connoit les bornes de fon Pais.

Mais CCS Amériquaim font auflî cruels en*

vers leurs ennemis qu'ils fout équitables

envers leurs Alliez ; car il fc trouve parmi
eux des Nations qui traittent leurs prifon-

niers de guerre avec la dernière inhumani-

té ; Je vous la ferai mieux connoître dans

la fuite. Lorfque les EuropJens s'ingèrent

de reprocher à ces Sauvages leur férocité, ils

vous répondent froidement que la vie n'eft

rien
,
qu'on ne fe vange pas de fes ennemis

en les égorgeant , mais en leur faifant fouf-

ftir des tourmens longs , âpres & a%us ;

& que s'il n'y avoit que la mort à craindre

dans la guerre , les femmes la feroient aulîî

librement que les hommes. A l'âge de
vingt ans ils commencent à endoflèr le har*

nois, & le quittent à leur cinquantième an«-

née. S'ils portent les armes plutôt ou plus

Us tard.

\"H
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tard ce n'cft que pour marauder , mais iis

ne font point compris dans le nombre des

guerriers.

Le fort des Iroquols , c'cft de fc battre dans

une Foret avec des armes à feu ; car ils ti-

rent fort adroitement , outre qu'ils favcnt

très-bien ménager leur avantage , fe cou-

vrant des arbres , derrière lefqueis ils tien-

nent ferme fans lâcher le pied après avoir

fait leur décharge
,

quoique leurs ennemis
foient quelquefois doublement fupcricurs.

Mais comme ils font plus grands & moins
agiles que les Méridionaux, ils font moins
propres à manier la malTuc , & à caufc de

cela ils font prefque toujours défaits en plei-

ne campagne où l'on fe bat avec cet inftru-

ment, ce qui fait qu'ils évitent les prairies

autant qu'il leur eft poflîble.

Les Sauvages ne fe font la guerre que

par furprife , c'eft à dire que ceux qui dé-

couvrent font prefque toujours afTurez de

vaincre ; ayant à choilir d'attaquer à la poin-

te du jour ou dans les défilez les plus dan-

gereux.

Les Sauvages prennent toutes les pré-

cautions imaginables pour couvrir leur

marche pendant le jour, envoyant des dé-

couvreurs de tous côtex , à moins que le

Parti ne fe fente affez fort pour n'avoir

rien à craindre ; car alors ils fc contentent

de marcher fort ferrez. Mais autant fe

négligent-ils pendant la nuit , n'ayant ni

fentinelles, ni corps de garde à l'entrée de

leur camp ; ils font la (Jhaffe des Caftors

avec la même aflurance & la même fecu-

rite.
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rit<5. M'<îtant informe de la raiTon de cet-

te innuvaifc difcipline , Ton m'a airûrc que
CCS Sauvages en ufoicnt aiiifi par prcHbinp»

tioiî, comptant aiîcz fur la rc^putatton de
leur \Mlcur

,
pour s''madncr que leurs en-

nemis n'auront pas 1 audace de les attaquer,

& que lorlqu'ils cnvoyent à la découverte

pendant le jour , c'c(l moins par la crainte

qu'ils ont d'en être furpris, que par le deiir

qu'ils ont de les furprendre.

Quantité de Nations Sauvages en Cafia»

da tremblent au feul nom des Iroqiwis
;

car ceux-ci font braves, experts , entrepre-

nants , & capables de bien exécuter un
projet. II e(l vrai qu'ils font moins alertes

que la plupart de leurs ennemis , & moins
adroits pour le combat de la malfuc ; c'cfl

pour cela qu'ils ne fonncnt jamais que des

partis nombreux, h qu'ils marchent à plus

petites journées que les autres Sauvages.

Au relie vous avez dû voir à la table des

Nations de Canada celles qui font belliqucu-

fcs & celles qui ne font propres qu'à chaf-

fer.

Les Sauvages ont des talens merveilleux

pour faire une guerre de furprife , car ils

connoifïcnt mieux la pifte des hommes
ou des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles,

que les Europcais ne le pourroicnt connoi-

trc fur la neige ou fur le fable mouillé. Ou-
tre cela ils diftinguent facilement lî ces tra-

ces font vieilles ou nouvelles , aulîî bien

que le nombre & l'efpece qu'elles dclîgncnt,

& ils fuivent ces vertiges des jours entiers

fans prendre le change : c'ett une vérité

H 6 dont
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dont je ne fauroiy douter après en avoir dtQ

tant de fois le témoin.
. Les Guerriers n'entreprennent jamais rien

fans l'avis des Amiens aufquels ilspropofent

les defïèins qu'ils ont de faire des parties : ces

Vieillards s'aiîèmblent alors , & ils délibèrent

fur les propoiîtions des Guerriers-^ enfuitc

l'Orateur fortant de la Cabane du Confeil

déclare tout haut ce que l'on a rcfolufurlcs

propoiîtions, afin que tout le Village enfoit

informé.

11 faut remarquer que chaque Village a

fon grand Chef de guerre
, qui pour fa va-

leur, fa capacité, & fon expérience, a été

proclamé tel d'un confentement unanime.

Cependant ce titre ne lui donne aucun

pouvoir fur les Guerriers ; ces fortes de

gens ne connoifTant point la fubordina-

tion Militaire non plus que la Civile. Cela

eft tellement vrai que fi ce Grand Chef
s'avifoit de œmmander quelque chofe au

moindre homme de fon parti , celui-ci qui

ne fera peut-être qu'un tat & qu'un malo-

tru , eft en droit de repondre nettement à

cette figure de Capitaine qu'il ait à faire lui-

même ce qu'il ordonne aux autres ; mais

le cas eft ^ rare que je ne fai Ç\ l'on en

pourroit citer un exemple. Cetfe indér

pendance néanmoins ne caufe aucun pré-

judice. Le Grand Chef fans être revêtu de

pouvoir & d'autorité ne laifïè pas de trou-

ver un parfait acquîefçement ; car à peine

il ouvre la bouche pour dire, je trouve à

propos ceci ou cela, il faudroit détacher dix

ou. vingt hommes écc, que la chofe eft exér

cotée.
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cutée fur le champ , & fans la moindre,

oppofîtion. Outre ce Grand Chef^ il y en^

a quelques autres ,
qui ont chacun certai-

ne* quantité de Guerriers, attacher à eux.

par conlîdération & par amitié ; de forte

que ceux-ci ne font regardez comme Chefs
que par les gens de leur Famille & de leur.

Parti.

Quand les Anciens trouvent à propos

qu'un Parti de Guerriers fe mette en cam-
pagne , le Grand Chef de Guerre qui fo.

trouve toûiours au Confeily a le privilège

de fe mettre à la tête préférablement à tout

autre, ou de demeurer au Village lî bon
lui femblc. S'il arrive qu'il veuille mar-
cher, il fait crier dans toutes les rues du
Village par le Crieur de la Nation qu'un

tel jour il donne un feftin de Guerre aux
gens qui voudront bien s'y trouver. Alors

ceux, qui ont envie d'être du Parti , font

porter leurs plats à la Cabane de ce Grand
Chef^w jour nommé, ne manquant pas de

s'y trouver avant midi. L'Afïèmblée étant

compiette, le Grand Chef fort dans la Pla-

ce publique la maffuë à la main , & fuivî

de fes Guerriers qui s'afïèyoient autour de

lui. Aufîi-tôt fix Sauvages portant chacun

une cfpéce de timbale propre plutôt au

charivari qu'au fon de la guerre, viennent

s'accroupir au pied d'un poteau planté an
centre de ce grand Cercle : en même tems

le Grand Chef regardant fixement le So-

leil , ce que toute fa troupe fait auflî à fon

imitation , il harangue le Grand Efprh;

après quoi l'on offre ordinairement un Sa?

H. 7 crifice..
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crificc. Cette cérémonie achevée , il chan-

te fa chanlbn de Guerre
,
pendant que les

Timbah'ers battent la mciure à leur ma-
nière , & à la fin de chaque période qui

contient un de fes exploits , il donne un
coup de mafTuë au poteau. Le Grand
Chef ayant fini fa [chanfon , chaque Guer-

rier chante la fienne avec la même métho-
de

,
pourvu cependant qu'il ait fait une

campagne , autrement il eft obligé de gar-

der le filence. Enfuitc la troupe rentre dans

la Cabane du Chef où le repas fe trouve

préparé.

S*il arrive que XtCrandChefnt ]uge pas

à propos de commander le parti , & qu'il

veuille demeurer au Village ; les Guer-
riers, qui ont dcflèin de marcher, choilîf-

fcnt un des petits Chefs dont je viens de par-

ler. Celui-ci obfcrve les mêmes cérémonies

de Harangue, de Sacrifice, de danfes, &du
feftin qui fe continué chaque jour jufqu'à

celui du départ.

Parmi les Sauvages de Canada^ .quel-

ques uns de ces Partis font la moitié ou
les trois quarts du chemin en Canot. Ce
font ceux qui habitent fur les rives des

Lacs , auffi-bien que les Iroquois ; ceux-ci

ont cet avantage fur leurs ennemis qu'ils

font tous armez d'un bon fulîl , au lieu

que les autres ne portant cet inftrument

que pour la Chaflè , il n'y a ordinairement

que la moitié du Parti pendant le voyage
qui en foit pourvu , ce qui fait que plus

lis approchent du Païs de leurs ennemis,
moins ils s'écartent pour chailèr, fur tout

avec
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avec les armes à feu dont le bruit les pour-
roit faire découvrir. Dès qu'ils font à
trente ou quarante lieues du danger , ils

ne chafTent plus , fe contentant de porter

chacun un petit fac de farine de bled d'In-

de de la pcfanteur de dix livres , laquel-

le ils mangent détrempée avec un peu
d'eau fans être cuite, n'ofant pas faire de
feu.

Si ces Peuples qui font la guerre aux /r^-

quois , font Ilinois , Outagamis , Hurom oU
Sauteurs , & que ces Partis veuillent faire un
coup de main, ne fulïènt-ils que trente, ils

n'héfitent pas à s'avancer jufqu'au pied du
Village des ennemis , comptant fur la vîtef-

fe de leurs jambes, en cas qu'ils fullcnt dé-

couverts. Cependant , ils ont la précaution

de marcher l'un après l'autre , & celui qui

fe trouve le dernier a l'adreflè de répandre

des feuilles pour couvrir la pifte. Après avoir

franchi ce pas périlleux , & lors qu'ils font

entrez dans les champs des /r<?f«o//, ils cou-
rent toute la nuit, pafïànt la journée cou-
chez fur le ventre dans de petits Bois ou
dans des brouflàilles , tous enfemble , ou
difperfèz. Vers le foir, ou fî-tôt que le So-
leil eft couché , ils fortent de leur embus-
cade attaquant tous ceux qu'ils rencontrent,

fans diftinélion d'âge ni de Sexe ; la cou-

tume de ces Guerriers eft de n'épargner ni

les enfans , ni les femmes. Lors qu'ils ont
fini leur maflàcre , & qu'ils ont levé la che-

velure des morts , ils ont encore la har-

diellc de faire le cri lugubre. Appercevant

de loin quelques Iroqmis , ils s'efforcent de
leur.

i;
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leur faire entendre qu'on a tué quelques-

uns, de leurs gens
,

qu'ils viennent leur

donner lafcpulture, que Tadion s'eft faite

par un tel Chef, & par une telle Nation,
après quoi ils s'enfuyent tous le plus vite

qu'il leur eft polîible par des chemins dif-

ferens, julqu'à certain rendes-vous à tren-

te ou quarante lieues de là, fans êtrepour-

fuivis des Iroqmis^ qui ne le donnent pas

cette peine , fâchant bien qu'ils n'ont pas

les jarrets a{ïcz fouples pour les pouvoir

atteindre.

Si ces Partis font de deux ou trois cens

hommes , ils tentent d'entrer adroite-

ment la nuit dans le Village , faifant ef-

calader les paliffades par un ou deux Guer-

riers pour ouvrir les portes , en cas qu'el-

les foient fermées ; mais il faut remarquer

que les Outaouas aufli-bîen que les autres

Sauvages, qui n'ont ni tant de cœur, ni

tant d'agilité , fe contentent de chercher

les Iroquois dans leur Païs de Chaflc ou de.

Pêche, n'ofant approcher de leurs Villa-

ges qu'à la diftance de quarante lieues , à
moins qu'ils ne foient aiTurez. d'un azile

en cas qu'ils foient découverts ou pourfui-

vis ; ces lieux de refuge ne peuvent être

que de petits Forts gardez par les Fran-

fois..

Les Sauvages ne font jamais de prifbn-

iiiers aux portes des Villages de leurs .en-

nemis, à caufe de la diligence qu'ils font

obligez de faire , courant jour & nuit pour
ie fauver. C'eft ordinairement dans les

Pais, de Chaûè, de Pêche, & en d'autres

lieux
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lieux OÙ Tavantage de la furprifc leur don-

ne celui de la Vid^oirc, qu'ils fc faifîfîèiit

de leurs ennemis ; alors le Parti le plus

foible après avoir bien combattu , étant

oblig«5 de céder & de fe battre en retraite

fans ordre ni difcipline , & fuyant cha-

cun de fon côte, il ne fc peut faire que
les Vainqueurs ne faficnt des prifonniers.

Il y a des Sauvages afTcz forts & aflèz

adroits pour terrafTcr un homme, & le lier

dans un moment. Mais il s'en trouve

parmi les Vaincus , qui aiment mieux le

tuer que de fe laifièr prendre ; & d'autres

qu'on eft contraint de blelTer pour en venir

à bout. Dès qu'un Sauvage cil lie' il chante

fa chanfon de mort , de la manière queje l'ai

exprimé dans ma vingt-troiliéme Lettre.

Les Iroquois qui ont le malheur d'être pris,

n'ont qu'à fe préparer à des tourmens af-

freux s'ils tombent entre les mains des
Oumamis^ àcsOutaouas^ àts Algonkins ^ &
des Sauvages de VAcadie ; car ces Peuples

font extrêmement cruels envers leurs cap-

tifs ; le moindre fupplice qu'ils leur font

fouffrir , c'eft d'obliger ces miférables à

mettre le doigt dans le trou de la pipe du
Viélorîeux lors qu'il fume, ce qui (èrt d'a-

mufement à celui-ci pendant le voyage.

Les autres Nations en ufent avec beau-

coup plus d'humanité. Ce n'eft pas que
depuis quelques années les François tâ-

chent de leur perfuader de faire à leurs en-

nemis le même traitement qu'ils en reçoi-

vent. L'on doit conclurre de là qu'il faut

faire une grande différence entre les divers

Peuples
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Peuples du Canada^ les uns font bons, les

autres mauvais ; les uns belliqueux , les

autres lâches; les uns agiles & les autres

lourds & pefants ; en un mot , il en c(î

de cette partie de VAmériciHe comme de

nôtre Europe^ où chaque Nation nefc ref-

femblc pas dans le bien & dans le mal : de

forte que les Iroquois^ & ceux que je viens

de nommer avec eux , brûlent la plupart de

leurs captifs, pendant que les autres fc con-

tentent de les retenir dans Tefclavage fans

en faire mourir aucun. C'eft des premiers

dont je parlerai dans les trois articles fui-

vans. Si -tôt qu'un Parti de ces Barbares

approche da Village, ils font autant de cris

de mort qu'ils ont perdu d'hommes , &lors

qu'ils n'en font plus éloignez que de la por-

tée d'un moufquet , ils recommencent le

chant funefle & le répètent autant de fois

qu'ils ont tue d'ennemis. Alors la jeunefTe

au dcflbus de feizeans, & au dcffus de dou-

ze, fe met en hayc armée de bâtons pour

en frapper les prifonnîers , ce qu'ils exécu-

tent de toute leur force, dès que les Guer-

riers ont fait leur entrée
,

portant au bout

de leurs arcs les chevelures de ceux qu'ils ont

tuez.

Le jour fuivant les Anciens s'aflfemblent

au Confeil pour la dîftribution des prifon-

niers , qui font ordinairement prefcntez

aux femmes ou filles de qui les parens ont

été tuez, ou à celles qui manquent d'ef-

claves ; le partage étant fait , trois ou qua-

tre jeunes coquins de quinze ans les pren-

nent & les conduifent chez ces femmes
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OU chcîi CCS filles. Or fi celle qui reçoit le

ficn veut qu'il meure, elle lui dit que fon
père, fon frère, fon mari, &c. n'ayant

point d'efclave pour le fervir dans le Pais

des Morts , il eft néccflaire qu'il parte

inccfl[àmment : & s'il y a des preu-

ves que ce miférable prifonnîer ait tué

des femmes , ou des cnfans durant fa vie ;

ces jeunes Bourreaux le mènent au Bû-
cher où ils lui font foufirir ces cruautcz

atroces , dont je vous ai parlé dans ma
vingt- troîfiéme Lettre , & fouvcnt même
quelque choie encore de plus horrible.

Mais fi l'infortune captif peut vérifier qu'il

n'a jamais tué que des hommes , ils fe con-

tentent de le fufiller. Si cette femme, ou
fille , veut le fauver ( ce qui arrive afi[cz

fouvcnt ) elle le prend par la main , & après

l'avoir fait entrer dans fa Cabane elle cou-

pe lès liens, \m faifant donner des hardes,

des armes, &dequoi manger & fumer: El-
le accompagne ordinairement cette honnê-
teté de CCS paroles

; Je t'ai donné la vie
,
je

t^ai délié
, pren courage

, fers moi bien
,

n^aye pas le cœur mauvais , ^ tu auras fu-
jet de te confoler d'avoir perdu ton Pais ^
îesParens. Les femmes Iroquoifes adoptent,

quelquefois les prîfonnîers qu'on leur donne
pour s'en fervir à leur gré , & alors ils font

regarder comme gens de la Nation. Quant
aux femmes prifonniéres on les diftribuë aux
hommes , & ceux-ci leur accordent infailli-

blement la vie.

Il faut remarquer que les Sauvages de
Canada n'échangent jaitiais leurs prifon-

nicrs..
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nicrs. Dès qu'ils font liez, ils font con fi-

dérez comme morts de leurs Parcns , aulîi-

bien que de toute leur propre Natioi>, à

moins qu'ils n'aycnt été fi fort blefïcz

(quand on les a pris) qu'il leur ait été im-
poffiblc de fe tuer eux-mêmes ; en ce cas,

ils les reçoivent lors qu'ils peuvent fc fau-

ver, au lieu que quand les autres revicn-

droîcnt, ils feroicnt méconnus même de
leurs plus proches , & perfonnc ne vou-
droit abfolument les recevoir. La maniè-

re dont les Sauvages font la Guerre ell iî

rude qu'il faut avoir des corps de fer
, pour

réfifter aux fatigues qu'ils font obligez d'ef-

fuyer : Tellement que cela joint au peu

de quartier qu'ils fe font les uns aux au-

tres, n'épargnant ordinairement ni femmes,,

ni enfans , il ne faut pas s'étonner fi le

nombre de leurs Guerriers eft û petit; à pei-

ne quelquefois s'en trouve-t-il mille dans une
Nation.

Les Sauvages ont aflèz de pcme à fe re-

foudre de déclarer la Guerre. 11 faut qu'ils

tiennent bien des Confeils , & qu'ils foient

très-afifurez des Nations voifines dont ils

demandent l'Alliance ou la Neutralité.

Outre cela , ils veulent connoître à fonds

les intentions de celles qui font les plus

éloignées, afin de prendre des mefures ju-

ÛcSy examinant férieufement les fiiites &
tâchant de prévoir tous les accidens qui

pourroient furvenir. Ils ont la précaution

d'envoyer chez les Peuples avec lefqucis

ils veulent s'allier , pour favoîr adroite-

ment fi les Anciens ont d'aflèz bonnes têtes

pour
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pour gouverner & confciller judicîeufc-

mcnc Ôf à propos leurs Guerriers^ dont ils

veulent connokre le nombre aufll bien que
la valeur & rexpéricnce. Après cela ils

conlîdércnt les moyens de faire leur com-
merce de Pelleteries avec les François fans

dclavantage , & ceux de pouvoir chafTer

les Gaftors durant THiver fans courir au-

cun danger. Ils propofent fur tout à leurs

Alliez de ne finir point la guerre, qu'a-

près avoir entièrement détruit leurs enne-

mis , ou les avoir obligez d'abandonner

leur Pais. Tel fut rengagement du Rn^
avec Mr. Denonville , comme je l'ai dit ci-

devant.

La manière dont les Sauvages fe déclarent

la guerre , c'eft en renvoyant un efclave de
laNation avec laquelle ils veulent fe brouil-

ler; & lui recommandant de porter au Vil-

lage de fes gens une hache dont le manche
c(t peint de rouge & de noir. Quelquefois

ils en renvoyent trois ou quatre, aufqucls

• ils font promettre avant que de partir,qu'ils ne
porteront point les armes contre eux , ce que
ceux-ci obfervcnt ordinairement fur leur pa-

role.

Il ne me refte plus qu'à vous dire com-
ment ils font la Paix. Il faut favoir que ce

n'eft jamais qu'après une longue guerre que
les Sauvages tâchent d'entrer en accommo-
dement. Mais lors qu'ils connoilfcnt qu'il

cft de leur intérêt d'en venir là , ils déta-

chent cinq, dix, quinze ou vingt Guerriers^

plus ou moins, pour aller faire des propo-

fitions à leurs ennemis ;
quelquefois ces

En-

/

*!l
-

\
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Envoyer vont par terre , & quelaucfois en

Canot portant toujours le Grand Calumcù

de Paix à la main , à peu près comme un
Cornette porte fon iîtendard. Je vous ai

dit dans ma feptiéme Lettre, la vénération

que tous les Sauvages de Canada ont pour

cette fameufe pipe ; il n'y a point d'exem-

ple qu'ils en ayent jamais violé les droits

làcrez avant l'ÂmbalIàde du Chevalier Do
,

en revanche de l'affaire du Rat^ comme
il eft expliqué dans ma dix-feptiéme Let-

tre. Dès que ces Envoyez par terre ar-

rivent à la portée du moufquet du Villa-

ge, quelques jeunes gens en fortent , & fc

placent eu figure ovale. Auflî-tôt celui

qui porte ce grand Signe de Paix , s'avance

vers eux chantant & danfant la danfe du
Calumet , ce qui fe fait pendant que les

Anciens tiennent confeil. Si les Habituas

du Villnge ne trouvent pas à propos d'ac-

cepter la Paix; VOrateur vient haranguer

le porteur du Calumet
,

qui va rejoindre

fes Compagnons : on régale cette bande

pacifique de préfcns
,
qui confident en ten-

tes, bled, viande & poiflbn; mais on lui

fignific de fc retirer des le lendemain. Si

au contraire les Anciens confentcnt à la

Paix , l'on va au devant de ceux qui la

propofent, on les fait tous entrer dans le

Village, & on les loge parfaitement bien,

en les défrayant copicufement pendant tout

le temps de la Négociation. Ceux qui abor-

dent par eau détachent un Canot pendant

que les autres demeurent derrière , & dans

le moment qu'il approche du Village, on
en-

^
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envoyé un autre Canot au devant de lui pour
le recevoir& pour le conduire à THabitation

,

où les Cérémonies queje viens de dire fc font

aulli de la même manière. Ce grandCrîtmet
fcrt auflî à tous les Sauvages amis qui deman-
dent pafTage , foit par terre foit en Cano»;

,

pour aller à la guerre ou à la Chalïc.

Des Armoiries de quelques Nations

Sauvages,

APrès tout ce que je vous ai dit de Tigno-
rance des Sauvages à l'égard des Scien-

ces , vous ne trouverez pas étrange de ce

qu'ils ignorent aufîi celle duBlafon. Les fi-

gures ici jointes vous paroîtront ridicules,

j'en fuis fur, car elles le font effeâivemcnt;

mais au bout du compte il faut fe contenter

d'exculèr ces mifcrables fans fe moquer de
leur imagination extravagante. 11 fufit que
ces Armoiries leur fervent, telles que vous
les voyez , au feul ufage que voici.

Lors qu'un parti de Sauvages a fait quel-

que coup fur les ennemis , en quelque en-

dioît que ce puiffè être , les vainqueurs ont

le foin de peler des arbres jufqu'à cinq ou
iix pieds de hauteur à tous les endroits où
ils s*arrêtent en s'en retournant en leurs

Pais; enfuite à l'honneur de leur Vi6loirc

ils y peignent certaines images , :ivtc du
charbon piîé , & broyé dans la graifTe ou
dans l'huile. Ces marques que vous ver-

rez dépeintes & expliquées au chapitre fuî-

vaiit demeurent comme gravées fur cet

irbrc

\\ ik -'h ». : Il

•Il
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arbre dépouille de Ton écorcc quelquefois

dixoudouïc ans fans que la pluye les puiiic

effacer.

Ils font ceci pour faire connoître aux al-

lans & aux venans Texploit qu'ils ont fait.

Les armes de la Nation & même quelque-

fois la marque particulière du Chef du par-

ti
, y font peintes avec les couleurs &c.

dont je me fuis avifé de vous faire la dcf-

criptîon.

Les cinq Nations Outaauafes portent de

Simple à quatre Elans de Sable cantonnera
regardant les quatre angles de l'écu au

monceau de gravier en cœur.

Les Ilinois portent à la feuille de Hctrc,

au papillon ^argent.

Les NadoueJJîs , ou Scloux
,
portent à l'c-

cureuil de Gueule mordant une Citrouille

d'or.

Les Hurom portent au Caftor de SaJAe

acroupi fur une Cabane à^argent au milieu

d'un étang.

Les Omagamis portent à la prairie de Si-

mple traverse d'oine Rivière ferpentant en

pal, a deux Renards de Gueule aux deux

extrcmitcz de la Rivière , Chef & poin-

te.
•

. ^. . ; ;. .:

luQ.sPonieouatamis appeliez P«^;^//, por-

tent uu chien dCargent dormant fur une lui^

tQ^'or. Ceux-ci fuivent moins les régies du

I31afon que les autres.

Les Our/iamis portent à l'Ours de Sable
^

déchirant de fes deux pattes un arbre de Sim-

ple , moufTu & couche en face.
' hQsOutchipoues appeliez v5W//^/^r/ portent

à
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â l'aigle de Sable perche fur le fommçtd'uii
Rocher ^argent^ & dévorant un hibou de
Gueule,

'j 1." ;/ ...:

'S portent

à

Explication des Hiéroglyphes ici dépeints

vis- à -vis des Lettres A B C D E
. F G H I K , flacées à coté de la

Colomneejui refrefente le fied d'un ar*

hre fu^pfé.

A Prendre le mot de Hiéroglyphe en £\

fignification naturelle , c'eft uniquement
la repréfentation des objets facrez & divins

que nos idées fe forment ; cependant fans

avoir égard à l'origine de ce mot Grec,
me fervant du privilège d'une infinité d'Au-

teurs, j'appellerai fymboles Hiéroglyphiques,

tout ce qui eft dépeint à côté des Lettres

luivantes.

j4. Vis-à-vis de cette Lettre, vous voyez

les armes de France & une Hache au deflus.

Or la Hache eft le fymbole de là guerre

parmi les Sauvages, comme le Calumet eft

celui de la Paix ; ainfi cela lignifie que les

François ont levé la Hache , c'eft - à - dire

qu'ils ont été à la guerre au nombre d'au-

tant de dixaines d'hommes que vous voyez

de marques aux environs , Icfquelles étant

au nombre de 18. font 180. Guerriers Fran^

fois.

B. Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez

une montagne qui repréfente la Ville de
Monreal (félon les Sauvages) & l'Oifeau

partant du fommet fignifie le départ. Cette

'ïame IL I Lune

'iîif'fMi?



igi94 Mémoires
Ijune fur le dos du Cerf fignifie le tcms du
premier quartier de celle de Juillet, appcUec
la Lune au Cerf.

C. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou-

vrez un Canot, qui fignifie qu'on a voyage

par eau autant de journées que vous y voyez
de Cabanes; c'eft-à-dire, ii. jours.

D. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou-
vrez un pied

,
qui fignifie qu'on a marché en-

fu'*^ autant de jours que vous y voyez de Ca-
banes; c'eft- à-dire, 7. journées de Guerriers,

chacune valant 5*. lieues communes de Fran-

ce , ou de vingt au degré.

E. A côté de cette Lettre vous voyez
une main , & trois Cabanes

,
qui fignifient

qu'on cft aproché jufqu'à trois journées du
Village des Iroquois Tfonontouans ^ dont les

armes ibnt la Cabane avec les deux arbres

panchez que vous découvrez. Enfuite ce

Soleil marque que c'eft juftement à l'Orient

4c ce Village qu'on a été. Car il faut re-

marquer que fi l'on eut marché à l'Occi-

dent , les armes de ces Sauvages feroient

placées à l'endroit où eft la main , & la

main feroit tournée & placée à l'endroit où
ibnt ces armes d'une Cabane & deux ar-

bres.

F. A côté de cette Lettre vous voyez

4ouze marques , qui fignifient douze dixai-

nes d'hommes comme à la Lettre A. La
Cabane avec ces deux arbres étant les ar-

mes des T'fomntouans y fignifie que ce font

des gens de cette Nation. Et l'homme
qui paroît couché marque qu'ils ont été

furpris.

C. Vous

rent

Villa^

la vie

de lai
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G, Vous voyei à côté de cçttc L#ettre

une maffuc & onze têtes , ce qui (jgnifîe

qu'on a tué onic Tfonontoumts , & les cinq

hommes debout fur cinq marques fignifient

autant de dizaines de prifonniers de guerre

qu'on amène.
//. A côté de cette Lettre vous voycx

dans un arc neuf têtes ^ c'eft-à-direque neuf
des agreifeurs ou du parti vainqueur, qqç
j'ai fuppofc être Fraftfois ^ o(it été tviez^ &
les douze marques qui paroirïènt au deHbu^
iignifient un tel nombre de bleflèi.

/. A côté de cette Lettre vous voyex
des flèches décochées en l'air, les unes çle-

çà les autres delà, qui figniflent une honm
défenfe ou une irelillance vigotireufe de part

&d'autre. -i^r i:;;nt;v. -h
K, Vous voyez les flèches filant tou-

tes d^uti même côté , fuppofé que les

vaincus l'ont été en fuyant ou en fe bat-

tant en retraite, en confufion & en defor-

dre.

Tout ceci réduit en quatre mots veut di-

re que 180. François étant partis de Monreal

au premier quartier de la Lune de Juillet

naviguèrent vin^-un jours : enfuite après

avoir fait trente-cîtiq lieuè'ST à pied , ils furpri-

rent 120. Tfonontottansi à l'Orient de leur

Village , d'entre lel^iuels onze perdirent

la vie & cinquante furent pris , avec perte

de la part des François de neuf hommes &
^e douze blelïèz, le combat ayant été fort

opiniâtre.

Nous conclurons de là vous & moi que
nous devons bien rendre grâces à Dieu de

I 2 noas

%-^^

\ m
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nous avoir donné les moyens d'exprimer nos
penfëes& nos fcntimcns par le fimple arran-

gement de 23. Lettres, fur tout, de pouvoir
écrire en moins d'une minute un difcours

dont les Américains ne fauroicnt donner
l'intelligence dans une heure avec leurs îm«
pertinens Hiéroglyphes ; le nombre qu'ils en
ont, quoi qu'aflcz médiocre, eft capable

d'embarrafïèr extrêmement Tefpritd'un Eu-
ro^en^ ce qui fait que je me fuis contenté

d'aprcndre les plus ellèntiels plutôt par né-

ceflîtéqucparcuriolîté. Je pourrois vous en
envoyer d'autres aufli extravagans que ceux-

ci , mais comme ils ne vous feroient d'aucu-

ne utilité
,
je m'épargnerai la peine de les tra-

cerfur le papier, en vous épargnant le tems
de les examiner.

Je fuis , Monfîcur, vôtre &c.
; j

i . . . •- ;
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CONVERSATIONS

L A U T E U R
DE CES VOYAGES

•> .'-i.' :- -AVE C-
•

.»,.•<• • »A D A R I O
SAUVAGE DISTINGUE';

Ou Ton voit Une Dèfcription exaâe des

^
Coutumes , des Inclinations 6c des : .

Moeurs de ces Peuples* »- ^ '•

1 1

li
''

''^'' '-^

t li

I. CONVERSATION.
:">] »A

,.c;'j fT ^ i,Sur la Eeugfon. • -ii^mlnr

:»ffr» -iV/n /:b<J':-i[

i A H ON TA N',. :;(? j

H! c'cft donc vous ^ mon cher

A D A R I o , foyc7/ le très-bien

venu : J'ai une vraiejoie de pou-

voir vous entretenir; la Matière;

colnme vous favex ne peut être

plus importante, puiique nous fommes con-
I 3 venus
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venus de parler de Religion; & que je dofi'

vous expliquer les grands MyftcSres de h
mienne.

f «'I
I

A D A R I G.

Il ne tient qu'à toi de parler , mon
CHER Frère, je t'écoutcrai avec plailir,

& tu m'obligeras de m'inftruire à fonds des

choft's dont les Jefuïtes nous fatiguent les

oreilles depuis fi long-temps : mais à condi-

tion que nous parlerons avec une entière

iranchife. Avant que de commencer , di-

moi
, je te prie , fi tu es aufli perfuadé que

les Jefuïtes .prétendent Tétre ? Car en ce

cas-là il eft inutile d'entrer en matière. Ces
gens-là nous débitent tant de Fables, tant

de Romans , & des Sottifes fi groiÇcres
, que

je leur croîs trop d'efprit pour en être con-
vaincus ; c*eit toute la grâce que je puis

leur faire. .^ : , .

" La Hontan.

Je ne repondrai point du fentiment des Je-

fuïtes ; mais je çroi que mes Raifbns s'ac-

corderont fort bien avec les leurs. Il faut

fuppofer d'abord que le Paradis n'eft que
pour ceux qui profefïènt la Religion Chr6*
tienne. Le Grand Efprit n'a permis la dé-

couverte de VAmérique que pour en fauvcr

les Peuples par la Lumière de l'Evangile :

Oui, il faut que tu fâches que le bon plai-

fir de Dieu a cté qu'on prêchât les Veritez

de la Religion Chrétienne à ta Nation pour
lui

Goni
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îiiî procurer Tcntréc du Ciel qui doit être le

fcjour éternel de toutes les bonnes Ames.
Ceft un grand malheur pour toi que tu re-

fufes de profiter pour ton falut des belles

Qualités dont Dieu a bien voulu te parta-

ger. La Vie n'eft qu'un foutie ; tu peux
mourir à tous momens , & le Temps e(t in-

finiment précieux. Cefïe donc de t'imagi-

ner que le Chriftianifme foit fi rigoureux,

hâte-toi de rembraflèr; 6c déplore les An-
nées que tu as pafle dans TAveuglement,.
fans connoître ni le vrai Dieu ni le Culte,

qui lui appartient.

A D A R I G.

Sam connoître le vrai Dieu ! Penfès-tu-

donc bien à ce que tu dis ? Je crois que tu

rêves. Après avoir demeuré fi long-temps

parmi nous, cs-tu afïèi fimple pour nous croi-

re fans Religion ? Ignores- tu que nous rc-

connoilïbns le Créateur de TUnivers fous le

tître de Grand Esprit ou de Maî-
tre de la Vie, qui eft en tout, & que rien

ne borne. Nous croyons de plus que nô-
tre Ame ne meurt point , & que le Grand
Elprit nous a donné le pouvoir de raifon-

ner , & de connoître le Bien aufll éloigne

du Mal que le Ciel Teft de la Terre , afin

d'obfcrvcr les Règles de la Juftîce & de la

Sageflè. Ce Grand Maître de la Vie veut

que nôtre Ame foit paifible & tranquille ; il

abhorre le trouble & l'inquiétude de TEfprit

parce que c'eft ce qui rend les Hommes mé-
chans. Nous fommes perfuadez que la V ie

I 4 n'eUv

n
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n'cfl qu'un Songe & que la Mort cft le mo-
ment du Rcvcîl , après lequel TAmc voit

dinindcmcnt la Nature & ks Qualitcï de

toutes choies. Nôtre Ame cft d'une enten-

due li bornée qu'elle ne peut pas s'élever

d'un pouce au dcfliis de la Terre ; lî bien

que nous ne devons point la tourmenter ni

la gf\ter par de vains efforts pour approfon-

dir des chofes qui font aulîl peu vraiiembla-

bles qu'elles font cffcélivcmcnt invilîbles.

Voilà, mon cher Ami, le principal de nô-

tre Créance, & nous y ajurtonscxa£lement

nos Mœurs. Nous ne doutons point qu'a-

près la Mort il n'y ait un Pays des Ames;
mais nous ne conviendrons jamais avec vous

qu'après cette Vie il y ait deux différentes

Demeures , l'une bonne & l'autre mauvai-

fe ; car nous ne lavons pas fi pour cela le

Grand Efprit met aflcz de différence entre

ce que nous apelloqs le Bien & le Mal. Par-

ce que vôtre Culte eft différent du nôtre,

s'enfuit-il que nous n'ayons point de Reli-

gion i* Tu fais que j'ai été zn France^ à la

TrouveIle Tork & à Québec où je me fuis

înffruit des Ufagcs & des Opinions des

yîf7glois & des Frattfois. Vos Jefuïtes pré-

tendent que de fix ou fept cens fortes de Re-
ligions qu'il y a peut-être dans le Monde une

îeule eft la bonne & véritable , favoir, la

leur; hors de laquelle perfonne ne peut évi-

ter je ne fai quelles Fiâmes qui brûleront les

Ames éternellement. Ils avancent hardi-

ment cette rêverie , & quand nous leur de-

mandons des Preuves , ils nous accablent de

mots qui ne prouvent rien.

La
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l «'IX-'» L A H O N T A N. :: » f «

Nos JcfuVtCRont grnnd' raifon , Adario
,

de Ibûtcnir qu'il y a de iiicchnntcs Ames ;

quand il n*y auroil que la tienne clic pour-

roit leur fervir de I-'rcuvc. En vain deman-
des- tu à nos gens de te convaincre par Rai-

fon. Pour être perfuadé des Vcritez de la Re-
ligion Chrétienne, il faut founuttrc entière-

ment fon Elprit à tout ce quVlle cnfeigne.

Tout ce que tu as allégué en fivcur de ta

Caulc n*elt qu'une pure extravagance. T\i
te figures cette demeura des Anus comme
un Pays de Chaliè femblablc à celui-ci , 3c

c'crt une Chimcrc. Nos Saintes Ecritures

nous donnent une idée toute diftcrente de
fautrc Monde; elles nous aprcnncnt qu'il y
a un Paradis fitué au delà des Etoiles les plus

élevées, lieu où le Grand Efprit fait fa prin-

cipale Refidcncc, environné de fa Gloire &
des Ames de tous les bons Chrétiens : Ces
mêmes Ecritures nous obligent à craindre un
Enfer que nous croyons placé au Centre xde

laTerre; c'cft-là que les Ames tant de ceux

qui. ont rejette la Vérité de l'Evangile que
celles des mauvais Chrétiens brûleront pen-

dant toute l'Eternité fans jamais être confu-

mées. C'eft furquoi tu dois fiiire unclc-
rieufe .reflexion. ^ ;

. .:•

.; ^ .

:"--'. '^•' '
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Si bien donc que pour être éclairé par
'

CCS faintes Ecritures que toi & tes Jefuites^

y I 5" nous
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nous citez fans ceirc, il raut débuter par cet-

te Foi aveugle dont ces bous Pères nous c-

tourdiflènt à tout moment. Mais di-moi,

je te prie ; avoir une pleine Foi , & être tout

à fait perfuadé, n'e(l-ce pas prccilement la

même chofe ? Tu ne me teras jamais conce-

voir qu'on puille croire quelque chofe fans

l'avoir vu de fes propres yeux , ou fans qu'el-

le nous foit prouvée par des Vcritci claires

& folidcs qui nous font déjà connues?
Comment donc veux-tu quej'ayc cette Foi,

puilque tu ne faurois ni me montrer à

l'œuil , ni me prouver clairement la moin-
dre cholè de ce que tu m'avances ? Groi-

moi y mon cher Âmf y ne t'enfonce point

dans ces ténèbres, renonce à tes Saintes

Ecritures, ce n'eft qu'un. amas de Menfon-
ges & de Vifions: ne m'objede plus ces for-

tes de Chimères , ou rompons la Converla-

tîon ; car il faut que tu te fouviennes une

bonne fois pour toutes , que nous n'admet-

tons rien fans Preuve. Sur quel Fondement
iblide apuyes-tu cette opinion des bonnes

Ames qui demeurent avec le Grand Efprit

au delà des Etoiles , & des mauvaifes qui

font tourmentées au Centre de la Terre ?

Suppofé que Dieu ait fait un Homme pour

le rendre éternellement malheureux on ne
peut difculper ce même Dieu de Tyrannie

& de Cruauté. Je te vois venir là-dcflus

s^TC tes faintes Ecritures; Hé bien je te les

paflè : mais il faut que tu tombes d'accord

que fi les AmesdesMechans font tourmen-
tées éternellement au Centre de la Terre,

die doit donc durer toujours: or tes Jcfui-

tes

t€S

re.
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tes nous enfeignent pofitiveinent le contrai-

re. Si félon eux la Terre doit être confu-
mée , vôtre Enfer ne fubfîftera plus. D'ail-

leurs, cette Ame étant félon toi un pur Ef-
prit, & en effet mille fois plus légère que
la fumée, comment peux-tu t'imagincrque
contre fa propre Nature elle tende au Cen-
tre de la Terre? Sa légèreté ne doit-elle pas

plutôt l'emporter vers le Soleil ? Vous pour-
riez avec beaucoup plus de vraifemblance

établir vôtre Enfer dans cette Etoile , vu
qu'elle eft incomparablement plus chaude
que la Terre.

La h o n t a n.

Veux- tu m'en croire , mon cher Ada-
RIO? c'cil ton extrême Aveuglement qui!

fait tout ton malheur ; ion infenfibilité eft

la vraye caufe qui te fait rejetter la Foi de
nos Ecritures. Si tu voulois faire un bon
effort pour fecouer les préjugez de ta naif-

fince , tu gouterois d'abord iios fu'ntcs Ve-
ritez. Jette les yeux fur nos Prophéties , il

efl certain qu^elIes ont été écrites avant les

Evcnemens qu'elles prédifent. D'ailleurs

cette Ecriture que tu rejettes c(l confirmée

par le Témoignage même des Auteurs Pa-

yens , & par des Monumens inconteftablcs

de l'Antiquité la plus reculée. Compte fur

ce que je te dis. Si tu voulois réfléchir iê-

rîeufement fur la manière dont la Religion

Chrétienne a été établie dans le Monde &
lur les grands effets qu'elle a produit parmi
les Hommes ; fi tu voulois appercevoir ces

16 Ça-
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Caraéleres de Vérité , de Sincérité,& de Divi-

nité qui brillent dans nos Ecritures ; enfin, fi

tu te donnois la peine d'entrer dans le détail

de nôtre Culte tu ferois contraint d'avouer

que fcs Dogmes , fes Préceptes , fcs Promcf-
fes, fes Menaces n'ont rien que de raifon-

nablc, que de juitc, que de conforme aux

Lumières & aux Scntimens de la Nature,

en un mot qui ne convienne au Bon-Sens
& à la Conlciaice.

I f

1

A D A R I O.

Voilà juftement le Galimatias ordinaire

de vos Jefuites. Ils prétendent que le Grand
Efprit ait ordonné irrévocablement tout ce

qui s'eft pafTé depuis cinq ou llx mille ans.

Ils nous content comment le Ciel & la Ter-
re ont été créez, comment l'Homme fut

pétri de la boue, & la Femme tirée d'une

côte de l'Homme , comme lî TOuvrier ne
pouvoît pas former ce couple de la même
étoffe. Ils jargpnnent encore que cet Hom-
me nouvellement bâti fut mis dans un Jar-

din fruitier , où à la folHcitation d'un Ser-

pent il mordit à une Pomme, ce qui mit le

Grand Efprit dans une telle colère qu'il fit

pendre fon propre Fils pour racheter le Gen-
re humain. Si je te foûtiens qu'ils ne nous

débitent en tout cela que des Imaginations

& des Fables, tu ne manqueras pas de m'al-

leguer ton Ecriture. Examinons donc un
peu l'Autorité de cette même Ecriture, qui

fcît le Fondement & la force de toutes tes

Preuves. Je te prens d'abord par ton pro-

pre
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prc aveu ; tu conviens que cette Ecriture a

eu un commencement ,; que la date de fon
invention n'eft pas plus ancienne que de
trois ou quatre mille ans , & que même el-

le n'eft imprimée que depuis environ trois

Siècles. Or quand on conlidere les diffé-

rents évenemens qui peuvent arriver dans
le cours de plufieurs Ages , il faut être

d'une crédulité bien ridicule pour acquief-

ccr à toutes les fadaifes contenues, dans ce
grand Livre auquel vous voulez nous fai-

re facrificr nôtre Raifon. Servons-nous
d'une comparaifon : les Livres que vos
Jefuîtes font fur les affaires de. nôtre Pays,
font-ils autre chofc qu'un amas deFidions,
de Faufîètcz & de Menfonges ? Si donc
nous, trouvons fi peu de vérité dans ce qui

s'imprime fous nos yeux, comment me
perfuadcras-tu que cette Ecriture qui nous
raconte des faits fi extraordinaires & fi an-

ciens
,

qui a coulé à travers un fi grand

nombre de Siècles par pluiieurs Langues
inconnues , ait été fincere dans fon Ori-

gine, ou que du moins elle n'ait pas été

corrompue par l'Igiiorance ou par la ma-
lice des Copilles & des Traduéleurs. Je
pourrois t'apporter ici quantité d'autres

Raifons non moins folides que celle-là

pour te convaincre que je ne dois ajou-

ter foi qu'à des çhofes vifibles & proba-

bles. .

. h^< ... :.:. :t-

.
.1.-', •

'

M

: t .'^:i'':

ii>

; m

.t-j

Ï7
(' tï



io6 Conversations Dtr

tf A H ON t AN., ;p

'1
II

' Mon pauvre A d A R ! o
,

je déplore ton

Aveuglement : J'ai beau t'expofer l'éviden-

C5e<%la certitude de la Religion Chrétienne;

bien loin de te rendre à mes Raifons, tu

m'oppofts desChimères & des groflès fotti-

fes. Ta comparaijfon touchant les Ecrits des

Jefuites ne vaut rien ; ces bons Percs ont pu
être tromper par ceux qui leur ont fourni

des Mémoires. Tu as certainement bonne
grâce de mettre en parallèle des minuties
comme font les Dcfcrîptîons de Canada^
avec un Livre qui traitant de la grandeur de
Dieu &du falut des Hommes ell de la der-

nière importance, & auquel Livre cent dif-

ferens Auteurs ont travaillé iàns fe contre-

dire.

.

Il I A I) A RIO.*

^ Sans (è contredire ! fèrieuîèment y pen-

fës-tu? Ce Livre que tu appelles faint n'eft-

ce pas une fource inépuifable de Contra-

diélions? Ce même Evangile que tes Jefui-

tes ont fans ceflè à la bouche , n'eft-il pas une
occalîon éternelle de Difcorde entre \t%An-
gîois & les François ; ôr cependant vous nous
aflûrez d'un air de certitude qu'il n*y a pas

une feule phrale dans ce Livre qui ne foit

émanée de la bouche du Grand Efprit. Je te

demande : û le Grand Eljirit a eu defîèin de

fe faire entendre
,
pourquoi parler fi confu-

feiîjent.'' pourquoi tout ce qu'il dit eft-il

'- ' ^

rem-
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rempli de doutes & d*ambiguitex ? De deux-

chofes Tune : Si Dieu a converfé iur la Ter-
re avec les Hommes, il a dû leur parler fi

clairement qu'il fut même intelligible aux.

Enfans , auquel cas il s*enfuit manifeftement
qu'il ne rellcroit plus rien de tout ce qu'il a

dit. Si au contraire ce que vous appelle! fon
Evangile crt véritablement de lui il faut donc
conclurrc que Dieu n'a parlé fur la Terre que
pour y exciter des Troubles & des' Divi-

fions , ce qui eft incompatible avec fa Bon-
té. Que je confulte \x\-i Anglais^ il m'alfure

que vous & lui faites profcflîon du même
Evangile & cependant il y a une différence

entre vos deux Religions ccMiime du jour à

la nuit. L'yf»r^»Wj dit, ma Religion eft con-
ôamment la meilleure : cela eft faux , repond
le Jefuite , tout autre Culte que le mien eft

digne de l'Enfer. Puifquo laTerre eft toute

bigarrée de Religions, à qui faudra-t'il s'adrel^

fer pour connoitre fûrement la véritable ?

Dans un nombre infini d'hommes qui afpi-

rentaufalutpar des Routes toutes oppofécs,

,

quelle capacité peut fuffirc pour en décou-

vrir le bon& uni<jue Chemin ? ¥o\ fond- fur

ce que je te dis, mon Ami ; Le Grand E£^

prit eft fagç , toutes lès Oeuvres font parfai-

tes ^ c'eft lui qui nous a formez , & lui feul

lait ce que nous deviendrons. C'eft donc à

nous de vivre en repos fans nous inquiéter de

ce qui nous eft impénétrable. Il t'a fait naître

en France afin que tes yeux & ta Raifon te

fuflfent inutiles : 11 m'a fait naître //«ro« pour

ne rien croire que çc queje vois& que ce que

je comprens. . . :r^. •
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: L A H O N T A N.

Pauvre Aveugle ! c'eft faute d'écouter af-

Hi taRaifonque tu rcfufcs d'être Chrétien.

N'oppofe rien à la clarté de cette Railbn , tu

apercevras aufli-tôt que nôtre Evangile cil

uniforme & qu'il ne renferme aucune con-

tradi£iioii. Les Anglais & les François ado*

rent le même. JefusChrift y . & leur Culte fe-

roit tout à fait le même lî ce n'êft qu'ils in-

terprètent différemment certains endroits de
nôtre Evangile. Voici le principal fujet de
leurs Difputes : Le fils de Dieu ayant dé-

claré avant fa mort qu'un morceau de Pain

ctoit fon Corps , les Françots prennent la

chofe à la lettre alléguant pour Raifon que
Dieu ne fauroit mentir. Le même Fils de
Dieu ordonna à fes Sedlateurs de manger
fouvcnt en mémoire de lui ce même Pain

devenu fon Corps. En vertu de cette Or-
donnance les François célèbrent tous les jours

une Cérémonie qu'ils nomment la Meffe^

dans laquelle ils croyent changer le Pain au

Corps du Fils de Dieu, &le mangent, per-

fuadezque la plus petite particule de ce Pain

confacré eft k Corps tout entier de Jefas^

Chrijî. Au contraire les Angîois prétendent

que le Fils de Dieu faifantfonfejour dans le

Ciel , ne peut pas avoir une préfence corpo-

relle fur la Terre ; & ils emploient lesParo^

les mêmes de l'Ordonnance de Jefus-Chrift^

pour prouver qu'il n'cildansle pain que par

Figure& par Reilèmblance. Voilà la grande
Barrierequi nousfepare: quant au reik peut-
être pourroit-ou s'accommoder» . •
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A D A R I o.

II eft donc au moins certain que ce Fils

du Grand Efprit s'eft expliqué d'une maniè-
re cmbarraflec & fujctte à contradidion, puiP
que les Anglois &les François diiputentavec

tant de chaleur pour trouv er le fcns vérita-

ble de fes paroles ;
jufques-là qu'on peut

croire que cette contellation cft la fource de
la Haine implacable & de la grande Animo-
lité que l'on voit entre les deux Nations.

Mais ce n'eft pas fur quoi je veux infifter.

Veux-tu que je te dife ^ mon Frcre ? Les Att'

glois & les François font également foux de
croire fur l'Autorité d'une Ecriture toute

ren^plic d'ambîguitcx, que le Grand Efprit

ait pu devenir Homme ; d'une Ecriture, dis-

je , où l'on trouve des groflîeretez qui ne s'ac-

cordent abfolument point avec un Etre fi

parfait. Les Jcfuites nous aifurentqueleFils

du Grand Efprit a déclaré qu'il vouloit fîn-

cerement fauver tous les Hommes. Qui ne
croiroit après cela que pas un Homme ne
fera damné ? Vôtre même Fils de Dieu a
pourtant dit ,

plujieurs fofjt appeliez^ maispeu

font chaifis, Contradidion manifefle. Dieu,
dilènt les bons Percs, veut bien fauver les

Hommes, mais à condition que les Hommes
voudront eux-mêmes être fauves. Mais
Dieu a parlé pofitivement. Pourquoi donc
ajouter une condition ? Je me trompe fort

fi je ne vais pas vous dire le nœud de l^af-

faîrc. Les Jefuites pour fe rendre neceflaîres

,

prétendent favoir mieux que les autres le fe-

crct

{''
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cretduToutpuiirant. Je te pofc un Cas : Le
Grand Capitaine Général de France ordon-

ne en Maître à tous Tes Efclaves de Canada
de venir en France pour y faire fortune: ces

Efclaves répondent , nous n'en ferons rien.

Ce Grand Capitaine Général de la France^

quelque îrrefiftiblequG foit fa Volonté, n'a

pu déterminer cela fans nôtre confentement;

n'eft-il pas vrai, nôtre Ami, qu'on traite-

roit leur Réponfè de ridicule & qu'on les

forceroît de faire le Voyage de France. ] c

vous défie de me répondre là-defTus. Enfin

les Jefuitcs me propofent tant d'abfurditeï,

tant de contrariété! tirées de vos Ecritures

,

que j'admire comment ils fontafît'2 ridicu-

les pour appelier ce Livre-là,, un Livre fa-

cré. Prenons cette Ecriture par le Fonde-
ment; elle pofe d'abord que l'Homme & la

Femme ne faifant que fortir des mains du
Grand Efprit mangent contre fon ordre du
plus beau fruit du Jardin, & en font égale-

ment punis. Je n'examine point quelle a été

cette punition, ileft toujours vrai que Dieu
ayant très- bien lu que ces pauvres gens ne

manqueroicnt pas de fuccomber à la Tenta-
tion, ils étoient en droit de lui reprocher

qu'il ne les avoît former que pour les rendre

malheureux. Paflbns du premier Homme à

û Poftetité
,
que les Jefuites prétendent avoir

^té cnvelopée dans fon Châtiment. Eft-ce

donc que lesEnfans font refponfablcs de la

gourmandife du Père & de la Merc. Si quel-

qu'un de nous avoit tué fon Capitaine , fc-

roit-il juftc d'étendre la Punition fur toute h
Famille du Meurtrier ? Faudroit-il pour ce-
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la exterminer Père , Mère , Frères , Enfans

,

Cou(ins , Oncles , toute la Génération ? Rc-
pondrez-vous que le Grand Efprit en créant

l'Homme, ignoroitce que cet Ouvrage fc-

roit après la Création? Ce feroit une abfur-

dite grolTierc. Mais je veux bien te palïèr

que tout le Genre Humain ait été complice
du Crime (quoiqu'au fonds il n'y ait rien de
plus injufte ni de plus ridicule) comment ac-

corder cette Punition avec le Témoignage
de vôtre Ecriture qui dit que le Grand Efprit

eft fouverainement Bon , &qiie faTendrcf-
fe pour l'Homme furpallc infiniment tous

fes autres Attributs. L'idée qu'on fè forme
de fa Puîflànce eft fi vafte que quand on con-
cevroit tous les Hommes paflèz, préfens&
avenir réunis dans une feule Perfonnc, ce

ncfèroit encore qu'un Atome en comparai-

fon deefon Pouvoir. Puis donc qu'il eft en-

core incomparablement meilleur qu'il n'eft

Puiffant , cft-il concevable qu'il n'ait pas

daigné faire grâce à ce Criminel & à fes

Defcendans? Celaneluiauroit coûté qu'un
mot. Déplus, cet Etre eft Grand , Infini,

Incomprehcnfible , & cependant vous le

croyex un Homme qui a mené ici bas une
vie mifèrable, &qui a fini par une mort in-

fâme , le tout pour une chetive Créature

cent millions de millions de fois plus au def-

fous de lui qu'une Mouche ne l'eft du So-
leil & des Etoiles. De bonne foi cela peut-il

entrer dans le Bon-fens ? En quoi donc la

Toutepuiflànce lui feroit-elle utile ? Où lè-

roit ici la moindre trace de fa Grandeur?

Autant que je puis le comprendre, mettre

Dieu.

1
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Dieu dans la Balfellc , c'cft avoir une fauflc

Idée de la Nature du Souverain Etre ; & ce-

la ne peut venir en nous que d'un fonds

d'orgueil & de préfomptioii.

La h o n t a n.
(

: J , i '.

^ Tu n'y es pas , mon cher A D a r i o :

Ccft par la Grandeur de Dieu incnie que
tu dois mefurer Tcnorniitc du Crime , &
autant le Grand Efprit eft parfait, autant la

DésobeïfTance du premier Homme doit te

paroître afreufe. Un Exemple t'éclaircira

la choie. Que je maltraite fans raifon un
de mcsfoldats, ma faute eft légère; mais û

je fais un affront au Roi , la Majellé de la

Perfonne oiTenfde aggrave mon Crime & le

lend impardonnable. AmCiJ^iiam s'étant ré-

volte contre le Grand Efprit , le Roi <%s Rois

& l'Auteur de l'Univers, ,& tous les Homines
étant renfermer dans Adam ., com\r\Q dans

leur Père & leur Chef, la Juftice Divine ne
pouvoir ^^tre apaifée par une moindre fatis?-

fadion que par la Mort d'un Homme-Dieu.
Le Grand Efprit, dis-tu, n'avoit qu'à pro-

noncer le mot pour nous abfoudre , c'cft

dequoi je ne pui" abfolument difconvenir;

mais pour dçs Raifons qui font au defTus de

ta portée^ de la mîenne^ fon bon plaillra

e'té de faire crucifier fon Fils entre deux Vo-
leurs, pour marquer plus fenfiblement aux

Hommes , & l'énormité de leur Otfenfe &
la grandeur infinie de Ion Amour. H n'é-

toit pas impofîîble au Grand Efprit
,

je te

ravouë, de pardonner au premierHomme
im-
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Baron de la H ont an. irj
immédiatement après ù chute , car la Mi-
Icricordc eft grande, fa Clémence n'a point
de bornes , & c'eit fur fa feule Boute que
nous fondons toutes nos Efperanccs pour le

Salut éternel. Mais le Grand Efprit devoit
pourvoir ap maintien de fon Autorité ; il y
alloit de fa Gloire d'imprimer aux Hommes
un profond Refpeét pour fes Ordres ; cSc s'il

avoit pardonné la première Offcniè, peut-être

auroit-on eu rinfolcnce de méprifer fet

Commaudcmens. i ;. / .. , i. .: ../- .

. '•; r . ; L ' ". i
'<

:• ".;\ A D A R I O. o

Que tu me dis là des Pauvretés , mon cher

Baron. Plus j'examine cette Incarnation pré-

tendue, moins j'y trouve de vraifemblance.

Quoi ? tu veux me perfuadcr que cet Incom-
prchenliblc Auteur de l'Univers ait pu s'a-

bailler à une Prifon de neuf Mois dans le

Ventre d'une Femme, qu'il ait mené fur la

Terre la Vie du monde la plus pauvre& la

plus miferable, qu'il fe foit aflbcié avec des

P^'cheurs tels qu'étoient ceux qui ont écrit

vôtre Evangile, qu'il ait été battu, foiieté,

crucifié comme un fcelerat. Non, cela ne
peut entrer dans la tête d'un Homme d'efprît.

Les mêmes Ecrivains qui nous difent que ce

Dieu Incarne n'étoit venu fur la Terre que
pour mourir, nous aiTurent qu'il a tremblé

à la vue de la Mort. Je trouve là une dou-

ble contradiétion. Premièrement la crainte

de la Mort n'étant fondée que fur l'Incertitu-

de de ce que nous deviendrons , le Fils de

Dieu ne pouvoit pas raifonnablement être

atta-

i

a *-

Hli
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214 Conversations du
attaqué de cette frayeur, puis qu'il étoit lUr

de retourner au Ciel d'où il étoit dcfcendu:

Tant s'en faut , le malheureux genre de Vie
qu'il avoit choili devoit lui caufer une im-
patience de remonter à Ion Père. Ne vois-

tu pas tous les jours nos Sauvages qui fc

tuent fans façon pour rejoindre leurs Fem-
mes, ou leurs Maris, quoi qu'ils foient bien

moins affûreï que ton Jefus-Chrift , du fort

qui les attend aprèj cette Vie. Que peux-tu

me répondre à cela ? En fécond lieu , vos

Ecritures affirment que le Fils a le même
Pouvoir que le Père; pourquoi donc prioit-

il ion Père de lui fauver la Vie ? Que n'u-

foit-il de fa propre Puiflànce pour éviter la

Mort ^ & de plus lors qu'il prioit fon Pere^

il fè prioit foi même. Je t'avoue , mon
Ami , que je ne comprens rien à tout ce

Qalimatias-là. .'.yi-- ; / r . .

L A H G N T A N.

.Tune rencontroîs pas trop mal , A ba-
il 1 6, quand tu me difois il n*y aqu'un mo-
ment, que ton Ame eft fi bornée qu'elle ne

peut pas s'élever d'un pouce audeflus de la

Terre: tu ne le prouves que trop par ta ma-
nière de raifonner. Je ne m'étonne plus fi les

Jefuîtes fè plaignent de trouver chez vous

autres un horrible endurcifilèment , lors qu'ils

font tous leurs efforts pour vous faire com-
prendre nos faints Myfteres. Il eft vrai aue

je ne dois m'en prendre qu'à mafottifè: j'ai

tort de me commettre avec un Sauvage , in-

capable de diftinguer unSophifmed'àvecun
^

V
'• Rai-



"^v

endu :

icVic

le ini-

e vois-

qui fe

; Fem-
nt bien

du fort

)CUX-tU

1, vos

même
: prioit-

[ue n'u-

ivitçr la

m Père ^

;
, mon
tout ce

, Ada-
l'unmo-
u'cUe ne

fus de la

>artama-

plus fi les

leï vous

ors qu'ils

aire corn-

vrai que

tife: J'ai

vage , in-

d'àvecun

Rai"

Baron de la Bontam. itf
Raifonnemcnt juik , ni une Conféquence
mal tircc d'avec une boniic Conclufion.
Voici un exemple que je te donne. Quand
tu difbis tout à l'heure que cette Propofitîon

fe contredit : Le Grand Efpr'tt -veut fauver
tous les Hommes ^ ^ cependant un petit nom-
bre d^Hommes obtiendra le Saint. Tu t'abu*

fes gr; fliercmcnt , il n'y a rien là qui ne qua*
dre. Dieu veut bien mettre tous les Hommes
dans fon Paradis , mais dependamment de
leur Volonté & à condition qu'ils croiront

à fà Parole, & qu'ils ob(brveront ftsCom-
mandemens. Mais comme peu d'Hommes
font capables de fe foûmettre à ces deux
claufes, de là vient que la Multitude efl

condamnée à ces Flammes qui doivent brû-

ler éternellement les Incrédules& les Impies '

Prcn garde que tu ne foî« du nombre. J'en

ferois extrêmement fâché pour l'amour de
toi, car je nelaiflè pas d'aimer ton bon Na-
turel. Ce feroit pour lors que nôtre Evan-
gile te paroîtroit dans toute fbn évidence:

tu n'y trouverois plus ni chimères ni contra^

diétion : tu ne demanderoîs pas alors de ces

Preuves groflîeres & conformes à ta foible

Imagination : tu ferois alors pénétré d'un

funefte Repentir, d*avoir traité nos Saints

Evangeliftes d'Ignorans & de pitoyables

Conteurs de Fadaifes. Mais hclas ! il fèroit

trop tard. Penfcs y bien , au moins , mon
ciier, il y va du plus grand de tous les In-

térêts. Pour moi, je te déclare que C\ tu né
te rends aux Preuves îneonteftables que jer

t'ai alléguées
,
je t'abandonne à ton Aveugle-

ment , & de ma vieje ne te parle de Religion,

A D A-

î (fi

m^
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Tout beau, nôtre Ami, tout beau, fou-

vien-toi que nous fomnies convenus de rai-

fonner fans emportement. Pour moi
, je ne

t'empêche point de croire ton Evangile, je

te demande feulement la grâce de ne pas trou-

ver mauvais que je necroyc rien de tout ce

que tu médis. 11 eft très -naturel aux Chré-

tiens de croire leurs Saintes Ecritures
, par-

ce qu'ayant été élevex dès l'Enfance dans

cette Foi , le Préjugé a pris un tel Empire
fur leur Efprit

,
qu'ils ne font plus capables

d'écouter la voix de la Raifon. Quant à nous

autres Sauvages qui nous attachons unique-

ment aux Lumières du Bon fens , il nous e(l

naturel d'examiner tout : Et je t'afllire qu'il

n'y a pas un feuldenos Hurons qui nepuillc

oppolbr cinquante Raiibnnemens folides à

toutes les Fables que vos Jcfuites nous dé-

bitent depuis tant d'années touchant ce pré-

tendu Fils du Grand Efprit. Et pour ne par-

ler que de moi , je te déclare que je fuis très-

fortement perfuadé que H le Grand Efprit

étoit defcendu fur la Terre, il n'auroit pas

manqué de fe manifefter à tous les Hommes :

tout le Genre humain auroit fenti les bons

effets de fa Préfence : il auroit par tout

éclairé les Aveugles , redreffé les Boiteux

,

guéri les Malades , reffufcité les Morts . En-

^n il; auroit donné chez toutes les Nations

des Témoignages indubitables de fa Miflîon ;

Il fe fèroit expliqué clairement , & il auroit

propofé fans la moindre Equivoque tout ce

./ ;i /
-

qu'il
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qu"*il ordonne tant pour la Oéuncc que pour

les Mœurs. S'il avoit tenu cette conduite- là,

tout le Genre humain feroit de ù Religion

,

& cette uniformité répandue fur la Terre
auroit été une preuve confiante & durable

de la vérité d'un Culte reçu en même tems
dans tous les endroits du Monde. Mais au

lieu de ce Confèntement général il y a peut-

être furlaTerre plus de ûx cens Religions,

& vous autres Meffieurs les François avez

l'arrogance de foutenir que la vôtre feule eft

la bonne & la véritable. Veux-tu que je te

parle net : Après avoir fait mille fois réflexion

fur toutes ces Enigmes quevos Jcfuites ap-

pellent des Myfteres
,
je ne puis m'empêchcr

d'en conclurre qu'il faut être né au delà du
grand Lac , c'eft à dire, Anglais ou Frn/t-

çois
,
pour fe repaître de Chimères fi ridicules.

Quand ils nous difcnt
,

par exemple
,
que

Dieu , qui ne peut être rcpréfcnté fous au-

cune forme, a produit un Fils fous la Figu-

re humaine ; il me vient d'abord dans Tefprit

de leur repondre qu'une Femme peut donc
accoucher d'un Caftor : or cela eft dirccle-

ment contraire à la Nature
,

puifqu'elle a

difpofé chaque efpcce à ne produire que fon

femblable. Déplus, fi avant la venue de ce

Fils de Dieu tous les Hommes étoient les

Enfans du Diable , comment a-t-il pu fe re-

vêtir d'une Nature que lui-même déteftoit ?

Que ne choifillbit-il une Efpéce innocente?

Que ne paroillbit-il en Pigeon , comme vous
dites qu'a fait fon Frère , la dernière de ces

trois Perfonnes
,
que vous affirmez contre

toute forte de bon fcns, & par un Galima-
Tom, IL K tias

'il
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tias formellement contradidoire n'ctrcqu*uii

même Efprit.

La Hontan.

Que ton Syftéme eft fauvage , A d a r i o
;

où vas-tu chercher toutes ces Rêveries
, qui

ne font rien à la queftion ? Je te le répète

encore un coup-, je perds mon tems & ma
peine à t'inftruire, & tu es d'une Intelligen-

ce trop épai(îè pour comprendre rien aux
grandes Veritez que je voudrois t'enfeigner.

Je laiflc donc aux Jefuitcs la bonne œuvre
de ta Gonverfion. Cependant tu veux bien

que je t'avertiflè d'une chofe certaine , &qai
n'cft nullement au defTus de ta porte'e , cVfl

qu'il ne fuffit pas de croire l'Evangile pour
obtenir le Paradis : 11 faut encore joindre la

Pratique à la Croyance, & obfervcr invio
lablemcnt tous les Préceptes contenus dans

la Loi , n'adorer que le Grand Efprit , s'ab-

llenir de tout travail manuel les jours con-

facrez à fon fervice, honorer fon Père & fa

Mère, n'avoir aucun penchant pour fe di-

vertir avec le Sexe , & n'avoir de Commer-
ce charnel qu'avec une feule & légitime

Femme, ne point contribuer ni direélement

ni indiredement à ôter la vie à perlbnne,

ne point médire, ne point mentir, ne point

convoiter la Femme ni le Bien d'autrui , al-

ler à la Meflè toutes les fois que les Jefui-

tes l'ordonnent, jeûner ou faire Abftinencc

aux jours deftinez
,
pour mortifier la Chair.

Car quand tu ferois autant perfuadé que nous

le fommes de r«utorité des Saintes Ecritu-

res,
ne
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rcs , fi tu violes un feul de ces Commande-
mens que tu viens d'entendre , c'en eft fait

de ton Ame, & tu iras brûler après cette vie

dans les Feux éternels, que toi & tant d'au-

tres Incrédules traiter à prefent de Chimère.

A D A R I O.

J'approuve fort tout ce que tu vîcns de
médire, & il y a long-temps que je t'atten-

dois fur ce point-là. Cet endroit n'eft pas

celui par où je defapprouvcrois ton Evangile.

.

Je veux bien vous padèr tous vos Préceptes
^

& je ne m'arrêterai point à te les difputer.

Ne diroit-on pas que vous agiilcz de mauvai-
fe foi ? Vous voulez nous perfuadcr que la

croyance de l'Evangile ne fcrt de rien , à

moins qu'on n'obferve exactement ce qu'il

ordonne : & cependant on ne connoît rien

de ce même Evangile dans vôtre conduite&
dans vos Mœurs. Quand on compare ce

que vou§ dites avec ce que vous faites ce n'eft

qu'une pure contradiélion. Vous alfc6let

de trembler au feul Nom du Grand Efprit,

& quand on examine à fond cette vénéra-

tion, il femblc que vous forgiez des termes

tout exprès pour nous abufer Par exemple
dans le Commerce que vos François font

avec nous, ne jurent-ils pas fàuflèment par

le Nom de Dieu qu'ils vendent la Marchan-
dife à moindre prix qu'ils ne l'ont achetée ?

Mais quand il s'agit de témoigner au Grand
Efprit leur Reconnoifïànce par les Effets*, ils,

font fort foigncux de garder la Denrée & ils

ne s'avifent jamais de lui facrifier le meilleur

K 2 nior-

\i
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morceau du marché comme ils nous voycnt

faire tous les jours. Quant à robfervation

des Jours confacrez aux Exercices de Dévo-
tion , vous avez aflûremcnt bonne grâce de

nous en parler. Si vous diftinguez ces T'c-

tcs, c'cft pour faire pi us de mal: non feule-

ment vous faites ces jours-là le Trafic ordi-

naire, mais encore vous jouez, vous vous

querellez , vous beuvez ; enfin il femble que
le temps deftiné à honorer le Grand Efprit

vous infpirc la licence de commettre tou-

te forte d'excès. Venons au Rcfped & à

la Tendreflè qu'on doit aux Parens ; ne vio-

lez-vous pas d'une manière indigne ce beau

Précepte de la Nature ? Au lieu que nous

confultons nos Pères & nos Anciens com-
me nos Oracles, vous méprifez les Confeils

de ceux qui vous ont donné le Jour , vous

vous féparez d'eux , vous les abandonnez

aux malheurs de la Vieillcfle, vous les fu-

cez jufqu'au faug fans jamais être fcnfibles

à leur mifere, & s'ils font en poilèlfion de

quelque bien que vous ne puilfeez leur ravir

vous faites des Vœux pour leur Fin , &
vous, attendez leur Mort avec impatience.

Vous me parlez du Célibat : ôtez moi vos

Jefuites , encore ne voudrois-je pas répondre

d'eux , fe trouvera-t'il un feul Homme par-

mi vous à qui l'on puiflè donner l'Eloge de

Chafteté ? Ne voyons-nous pas tous lesjours

que vos jeunes Gens tachent de corrompre
nos Femmes & nos Filles par des bienfaits ?

Ne courez-vous pas toutes les Nuits de Ca-
bane en Cabane pour débaucher nos Filles.

Je m'en rapporterois à ta propre Confcience,
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& je te dérte de difconvenir de tout ce que
tes Soldats font là-dclFus. Vous me parlez

du Meurtre ? Ofez-vous bien toucher ce
point-là ? N*cft-il pas vrai que pour la moin-
dre bagatelle vous mettez TEpée à la main,

& que vous êtes toujours prêts à vous en-

tr'égorger. Il me fouvient qu'étant à P^ïm
je ne me levois jamais que je n'entendilTè

parler de Meurtre, &ronm'afruroitm^me
que je ne pourrois aller jufques à la Rochelle

(ans danger. Quant au Menfongc & à la

Médifancc, voilà juftement vôtre vilain en-

droit. Vous autres François pouvez -vous
vous empêcher de vous déchirer les uns les

autres , vous ne fauriez être quatre enfcm-
ble fans détruire la réputation des abfens,

& je crois que vous vous palTeriez plutôt de
boire & de manger que du plaifir de la Mé-
difancei Si je revelois ici ce que j'ai ouï
dire à vos gens contre le Viccroi , l'Inten-

dant, les Jcfuites, & mille autres dont vous
n'êtes pas excepté , vous tomberiez d'accord

que vous autres François pollèdez mieux que
toutes les autres Nations, l'Art delà Médî-
fance. Et pour ne me pas arrêter plus long-

tems fur les Menfonges dont ils noircifïènt

leurs prochains
, pas un feu^ de vos Mar-

chands ne troqueroit une peau et Caftor fans

dire mille faufletcz. S'agîra-t-il des Femmes?
vous êtes afTûrement de jolis Melîîeurs

quand vous nous défendez l'ufage du Sexe.

Hé ! ne vous voions-nous pas tous les jours,

fur tout quand vous avez bû , vous vanter

de vos bonnes Fortunes , fauflès ou vérita-

bles, & triompher enfemble de lafimplicité

K 3 des
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des Femmes & des Filles oui vous ont accor-

dé la dernière faveur. N'allons pas plus

loin , combien nous faites-vous de petits Bâ-

tards avec les Femmes de nos Coureurs de

Bois pendant rabfcnce de leurs Maris ? Il

ne faut point , dites- vous , ravir le bien û*au-

trui
,
pourquoi donc vos Coureurs de Bois

font-ils Voleurs de profcflion, gens qui ne

vivent que de Brigandage
,
quoiqu'on les

prenne louvent fur le fait , & qu'on les pu-

iiillc lèlon leur mérite? Rien n'cft plus com-
mun parmi vous que le- vol , l'on ne mar-
che dans vos Villes pendant la nuit qu'en

tremblant , & vous n'ofcriei même lailTer vos

Portes ouvertes.

Qu'eft ce que vôtre McfTe ? Un certain ba-

dinage que l'on vous propofe en Langue in*

connue , & où vôtre peuple ne comprend
rien ; vous y allez par routine , & le plus

ibuvent pour toute autre cholb que pour

prier. Je fai que vôtre prétendu Sacrifice

td à Qnebec une occafîon bien favorable aux

Amans pour fe voir& pour le parler. N'eft-

il pas fort édifiant de voir vos Dames parées

comme des Princefïès , venir dans leTemple
qui e(l un lieu d'Humiliation , s'agenouiller

fur un carreau par un principe de molleflè &
de vanité, tirer d'un fuperbe fac un Livre

magnifique qu'elles tiennent pour la forme
& pour cacher les œuîlladcs qu'elles cnvoyent

à leurs Galans. Enfin
,
que faites-vous à

l'Eglife la plupart de vous autres François ?

Vous caulèz , vous riez , vous prenez du ta-

bac, & s'il vous arrive quelquefois de chan-

ter, c'çfl plutôt par divertifTement que par

. De-
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Dcîvotion. Pour compatir à vos Abltincnccb,

vous ctcs allûrcment de rudes Jeûneurs î he-

1ns ! que vous <îtes à plaiudic î fatiguez de
viande, vous vous dcladez par tout ce qu'il

y a de plus délicat en Poillbn, vous outrez

alors la bonne cherc , & vous appelle'/, cela

gravement morùficr les fens , ^ doyyipter la

comrtpifcencf. Conclufion, nôtre Ami, vos
François n*ont la Foi que fur la langue, Pou
11c trouve rien dans leur conduite de ce Vrai

,

de ce Soli e , de ce Grand,qu'ils prônent fans

cclïè : l'Ignorance & la Prclbmption font leur

vcricable caraderc.

La Hontan.
Ne voîs-tu pas, Adario, que tu raî-

fonnes du particulier au général ; c'eft là

philofopher en Huron. Suivant ta faufTe &
ridicule Idée le Paradis feroit fermé. pour
tous nos François, Mais tu t'abufes lourde-

ment, car il faut oue tu fâches que la Fran*

ce eft de tous les Etats celui qui envoie de
plus nombreufes Colonies au pais des Cieux ;

& je t'en fais Juge parce grand nombre d'i-

mages & de Statues
,
qu'on orne ,

qu'on en-

cenfe, qu'on éclaire, qu'on invoque dans

nos Eglifes. Je t'accorde que tous ceux qui

font profclîion de croire ne pratiquent pas la

Morale de nôtre faînt Evangile , mais cela

vient de ce que leur Foin'eft pas afïèz forte.

Ainfi tout le reproche que tu nous fais de

contradidion , ne doit tomber que fur ces

derniers. Mais, diras-tu, puifque ces gens-

là font très-perfuadez que le Grand Efprit a

K 4 don-
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donné tous cescommandcmcns, pourquoi
rcfuftnt-ilsdc s'y conformer ? Tu dois faire

réflexion que THommc cft un animal foihlc

& corrompu, emporté par la violence de fcs

Pallions , panchant tout à fait vers les cho-

fcs tcrrcftrcs , & attaché à fon intérêt tempo-
rel , ce qui fait que fa mauvaife pente Ten-

traîne fouvent malgré rimprclîion de la Vé-
rité, & qu'il a befoin d'un fccours extraor-

dinaire pour refiflcr à la Tentation.

A D A R I O.

A ce que je vois , mon cher Baron', ta

Philofophie Françoife ne vaut pas mieux que
mon Huronage, Garde, je te prie, garde

pour ta propre nation tout ce travers d'ef-

prit & de cœur que tu attribues au Genre hu-

main. Grâces au Grand Efprit qui ne nous
a donné que la Lumière naturelle, nous n'é-

teignons point ce flambeau, nous fuivons

cxaélement les Préceptes de la Raîfon , & tu

connois afîèz nos manières pour £'tre con-

vaincu que l'Intérêt temporel ne nous fait

jamais renoncer à l'Equité. Mais , mon Frè-

re, cen'cftpas là où j'en veux venir. Je me
fuis fouvent entretenu avec vos François fur

leurs dérèglements ; ils m'ont avoué qu'ils

n'obfervoient pas les Préceptes , mais ils di-

foient en même temps pour excufc qu'on vio-

lentoit chez eux la nature, & qu'ils ne pou-

voient pas oblerver des commandemens (î

rigoureux. Sur cela je leur demandai s'ils

n'étoient pas véritablement perfuadez que

l'inobfcrvance des Préceptes leur cauferoit la

damna*
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damnation t^tcrnellc : & voici ce qu'ils me
1 cpondircnt

,
Que Dieu efl fi bon quilfauve^

ra tous ceux qut fe confient enfa mifericorde :

Qtie rEvangile éft une Alliance de Grâce far
laquelle Dieu compatit auxfoiblejjes deVHom^
me^ lui pardonnant toutes les offenfes que la

force de la tentation^ la foiblcjje de la natu^
re humaine lui font commettre

;
que dans ce

Monde - ci tout Homme ejlfujet t) pécher
,^

qu'il n'y a de PerfeÛion que dans le Kmaume
des deux. Cette Morale ne me choqucroit

pas tant que celle de vos Jefuites qui nous
damnent pour une Peccadille. Mais je ne
m'dtonne pas que vous ne puilTîcz obicrvcr

vôtre Loi. L'intcrt't perfonel fait toute vôtre

Divinité, attachez jufques à racharnement
au Mien & au Tien. Pouvez vous nous re-

garder fans rougir , nous autres Sauvages que
vous traitez de Brutaux &qui cependant ne
voudrions pas nous procurer aucun bien aux
d<îpens des autres ^

L A H o N T A N.

O tu as raifon, mon cher Ami, je fuis

édifié de vôtre manière de vivre plus que je

ne puis l'exprimer : il règne parmi vous une
Innocence inconnue aureftedes nations, &
c'eft à caufe de cela même que je fouhaite

vôtre converlîon avec tant d'empreflèment.

H ne vous manque pour le Paradis que de

croire à l'Evangile. Otez-moi vôtre liberti-

nage fur l'article des Femmes , vous prati-

quez tous nos Préceptes ; mais vos Garçons

k vos Filles nefc font point un fcrupule dç
' " K 5* fc

!
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(c divertir enfemble, les Hommes & Iw
Femmes ne fejoignent que pour la commo-
dité,& le Mariage ne tient parmi vous qu'au-

tant que les conjoints font d'accord. C'eft

pourtant un oracle prononcé par la Bouche
du Grand Efprit

,
qu'il n'y a que l'adultère

ou la mort qui puiiTcnt rompre le nœud de ce

divin facrement.

H \ :^ A D A R I o.

Remettons à une autre fois ce Monflre
d'obftacle que tu te forges dans ton imagi-

nation contre nôtre falut. Mais en attendant

tu veux bien que jeté dife qu'il nous revient

un grand avantage de cette liberté que nous

permettons entre nos Garçons & nosFilIes>

Premièrement un jeune Guerrier ne veut

point s'établir avant qu'il ait fait plufieurs

Campagnes contre les Iroquois , afin d'exter-

miner les ennemis de la nation , & d'avoir

un nombre d'Efclavcs qui lui foient utiles

ponr la Chaflè, pour la Pêche & pour tous

les autres exercices qui fervent à rendre la

vie agréable, & qui font neceffaires pour fai-

#e fublîfter une Famille commodément.
D'ailleurs ces jeunes gens ne veulent pas af-

foiblir par le devoir conjugal des forces qu'ils

peuvent employer plus utilement au fervice

de la Patrie: joignei à cela que s'il leur arri-

ve d'être tuex ou faits prifonniers , ils ne laif-

iènt ni Femmes ni enfans mîlèrablcs par leur

mort ou par leur captivité. Mais parce que

la continence perpétuelle répugne entiere-

fiient à la nature , fur tout lorfqu'ellc cil dans
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ïà plus grande vigueur , il cil ridicule de
trouver mauvais que les Garçons & les Fil-

les s'approchent de tems en tems, chacun
félon les befoins. Si nous retranchions cette

liberté , à quels defordres n'expoferions-nous

pas nôtre JeunefFe ? J'en juge par l'expérien-

ce de quelques-uns, qui , croiant devenir plus

forts & plus robuftes par une longue abftinen-

ce de l'ufagedufexe, fe font attirez dedan-
gercufes maladies ; outre que nos Filles ne
pouvant pas (e contenter autrement fcroient

contraintes, pour fatisfaire aux neccflitezdc

la nature , de fe fouiller avec les Efclaves. .

La Hontan.

Tu as beau , mon cher Ami , démontrer

les avantages de cette Pratique, le Grand
Efprit ne fe paye pas de ces fortes de raifons.

Il ordonne polîtivemcnt ou de fe marier ou
de s'abftenir de l'autre fexe. Et fon com-
mandement eft fi rigoureux là-deffus que

non feulement toute jouïfrance& toute pof-

feiTion , mais même le moindre defir amou-

reux, dès qu'il eft volontaire, eft défendu

fous peine du feu éternel. Tu prétens que la

continence eft impoflible : Malheureuxîofes-

tu bien démentir le Grand Efprit
,
qui ordon-

ne à pluficurs perfonncs un célibat perpé-

tuel , & qui pourtant n'ordonne rien que de

polîible&qued'aîfé. Nousfommcs maîtres

de nos cœurs , & il nous eft libre de domtei*

nos PalTions. Dieu n'exige que le confente-

ment & la bonne volonté ; tous ceux qui

croyent en lui font obligez d'obferver fcs

K 6 Pré-
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Préceptes & de rcfifter aux tentations avec
le fecours de fa grâce qu'il ne leur refufc

jamais. Par exemple quand un Jefuite voit

une jolie Fille
,
pcnfes-tu que le bon Père foit

inlenfible, que fon cœur ne foit point cha-

touillé
,

qu'il ne iènte point enfin cette agréa-

ble émotion que la vue d'un bel objet pro-

duit naturellement ? Defabufc-toi de cela,

croi moi , mon pauvreA d a r i o , ces faints

Perfonnages font pétris du Limon commun
;

ils ne font ni de bois ni de fer non plus que
les autres. Mais fais-tu ce qu'ils font pour

triompher de la nature? Ils implorent Taffi-

ftancedu Grand Efprit qui ne manque point

d'amortir en eux les Flammes de la concu-

pifcence & par un nouveau genre de vidoi-

re de mettre ces braves Athlètes en état d'al-

ler toujours la Lance baiffce contre les ten-

tations de la chair. C'eft à cette abftinence

que nos Jefuites & nos Prêtres s'engagent

lorfqu'ils prennent l'habit noir. Ils déclarent

une Guerre irréconciliable à Satan, s'obli-

geantde repoufîèr toutes fes follicitations &
de gagner le Ciel par violence ; d'où vient

que ceux qui fe défient de leurs propres for-

ces , & qui craignent de fuccomber aux at-

taques de ce Malin Efprit , le retirent du
Monde & s'cnfeveliflènt tout vîvans dans

l'obfcurité d'un Cloître.

A D A R I o.

Tu me fais pîaîfir de toucher cet article , &
je ne voudrois pas pour dix peaux de Caftor

qu'il me fut défendu de parler là-deiTus. Je

1 trou'
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trouve que vos Prctres & vos Moines ne
peuvent fe lier par cet engagement que vous
appeliez Vœu de Chajiete\ fans commettre un
crime contre la Nature ; car je te deman-
de pourquoi Dieu a créé les Hommes &
les Femmes à peu près en nombre égal?

N'eft-ce pas pour travailler enfemble au
grand Oeuvre de la Propagation de rEfpe-

ce ? Tout multiplie ici bas , la Fécondité eft

TAme de la Nature, &fait fa confcrvation.

Les Quadrupèdes , les Oifeaux , les Infedes,

jufqu'aux Arbres mêmes & aux Plantes , tout

renaît &fe renouvelle. Chaque Efpece nous
fait fur cela une Leçon conftante & invaria-

ble; les Hommes qui nelafuivent pas font

inutiles fur la Terre, indignes de la nourri-

ture qu'elle leur fournit pour le commun

,

& laquelle ils ont néanmoins l'ingratitude de

n'employer que pour leur propre entretien.

D'ailleurs cette bizarre Promefïè les jette

dans un autre précipice, c'eft que quand la

Nature eft la plus forte chez eux , ils vio-

lent fans façon leur Serment, & fe moquent
ainfi du Contrat qu'ils ont pafTé avec le

Grand Efprit. Combien de defordres ne re-

fultent point de cette violation ? Si vos Prê-

tres pèchent avec une Fille, ils lui ravilïènt

un honneur qu'ils ne fauroîent lui rendre , ils

cueuillent cette Fleur que vous jugez fi pre-

cîeufè
,
que vous eftimez un fi friand mor-

ceau, & dont vous êtes fi jaloux & fi avides

dans vos Mariages. Je ne te dis rien de ces

moyens abominables dont ils fe fervent pour

empêcher la génération. S'ils tombent dans

un Adultère , les voila refponfables de l'infi-

K 7 délité
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dclité de la Femme , de la honte que vous en
faites au Mari , du Vol que l'Enfant fuppofé

fait à fon Père , à fes Frères ou à fes Sœurs
putatives. Mais de quelle manière s'y pren-

nent-ils pour alïbuvir leur brutalité ? L'Hy-
pocrifie, la Profanation , le Sacrilège ne leur

coûtent rien. Ils corrompent en particulier

celles qu'ils ont inftruit en public , & après

avoir menacé des Foudres du Ciel les impu-
diques & les voluptueux , ils fe radouciflènt

avec la Femel le , & lui font comprendre que
toute cette auftcre Morale n'cft qu'un vain

Fantôme , dont on fc fert pour épouvanter

les fimples» Je parle jufte,' Baron , & je te

défie de m'en dédire. Etant en France n'ai-

je pas vu vos Moines avec les Dames ne

pas enfouir le talent amoureux au fond du
Capuchon ? Prône tant que tu voudras ta pré-

tendue vertu de Chafteté ; Je foutîens qu'il

n'eft pas au pouvoir de vos gens fur tout

dans un certain âge de s'abftenîr des Fem-
mes , & encore moins de defirs charnels dont

vous faites un crime damnable. Quant à cet-

te Relîftance & à ces généreux efforts que tu

allègues , cela m'eft fort fufpeâ: ; auflî bien

que la fuite des occafions par la retraite dans

un Couvent. Si- ce îieu eft un Afyle alTuré

contre la Tentation , pourquoi permettez-

vous aux Moines de confcfïèrleSexe.^ Ap-
pelleï-vous cela éviter le péril } n'ell-cc pas

plutôt le chercher? A quel Homme de bon
fens perfuaderez-vous jamais que vôtre Con-
fefTion ne foit pas un voile myfterieux , une
Couverture dévote qui cache la Débauche &
l'Iniquité } Le brave Champion pour la cau-

fe
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fc du Célibat qu'un gros Moine bien dodu

,

vigoureux , rubicond
,
qui ne refufc rien à

fa chère & precieufe nature
,
qui fc nourrit

du meilleur vin , de viandes fucculentes &
aflaifonnées d'épiceries , véritables allumet-

tes de la Concupifccnce ! Pour moi
, quand

je réfléchis fur cette Morale, je t'avoue que
je ne feroîs nullement furpris quand on
m'afTûreroit qu'aucun de vos Ecclefiaftiques

n'entrera dans le Paradis du Grand Efprit.

Quand tu me dis que ces fortes de gens fe

retirent du Monde , pour fe battre en retrai-

te contre les aiguillons de la Chair , c'eft fe

jouer de la Vérité ; car tu fais mieux que moi
qu'il n'y a point d'Hommes plus lafcifs

, plus

lubriques , plus addonnez au Vice que vos
gens noirs & encapuchonnez. Des François

judicieux m'ont avoué de bonne foi que la

plupart de ceux qui embraflènt cette bizarre

vie ne le font que par mollelïè , & pour fe

faire un rempart afluré contre la mifere, &
contre les devoirs de la Société civile, con-

tre les fatigues& le danger de la Guerre.

Il n'y auroit que deux moyens pour ren-

dre vos Prêtres propres à leurMiniftcre, un
Mariagelégitime , ou ne les inftaller qu'après

foixante ans , auquel cas ils auroient pu rem-
plir toutes leurs fondions, & fur tout com-
mercer avec l'autre Sexe , fans fcandale &
fans péril : alors ils ne feroient plus en état

de feduîre les Femmes & les Filles fous le

mafque du Zèle.; & d'ailleurs inutiles par

leur grand âge à l'exercice militaire , leur fe-

paration du Monde feroit moins préjudicia-

ble à la République^

La

rv 'y.

M-,
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L A H O N T A N.

Cela eft pitoyable: Ne vous aî-jc pas déjà

dit qu'il ne faut jamais fe prendre au géné-
ral du défaut des Particuliers ? Je conviens

avec vous que plulieurs ne fc font Prêtres

ou Moines que pour fubfiftcr plus graflc-

ment , & que ces gens-là oubliant les de-

voirs de leur Profcllion ne penfent qu'aux

Chapons du Bénéfice. Non, lesEccIeliafti-

ques ne font exempts d'aucun Dérèglement,
la Licence ne règne pas moins parmi cette

Milice Spirituelle que dans nos Armées,
la différence ne confifte qu'à mieux fauver

le dehors : l'on voit des Prêtres & des Moi-
nes diflblus en paroles & en adions , fen-

fuels, yvrognes, addonnez à l'une & à l'au-

tre Venus , blafphemateurs ; d'une langue

acérée pour la Mcdifance ; d'une Avarice

fordide ; d'une Vengeance implacable, &
d'un Orgueil qui ne defènfle jamais ; d'une

Ignorance craiîè, & enfin fans autre Mérite

que celui de leur Habit. Je ne ferai pas

même difficulté de t'avouer qu'un bon Ec-
clcfiaftique eft un Oifeau bien rare. Mais
cela ne donne aucun atteinte aux intentions

de l'Eglife
,
qui ne voudroit que des Mini-

lires irréprochables , & qui les éprouve par

toute forte de moyens avant que de les rece-

voir. II eft vrai que les précautions que l'on

prend pour cxclurre du Sanéluaire les Vi-

cieux & les Scélérats , fe trouvent fouvent

imitiles, C'eft un grand malheur, car rien

n'eft plus contagieux que le mauvaisj exem-
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pie des Ecclelîaftiques ; la vérité de la Pa-
role de Dieu s'atfoiblit dans leur bouche ;

nos incomprehenfibles Myftércs deviennent

fufpeds ; les Sacrements font profanez , &
le Peuple fecouant le joug de la Religion

s'abandonne à une Licence eifrenée. Mais
ce Mal

,
quelque grand qu'il ibit , n'eft pas

fans Remède ; dans un tel cas nôtre Foi
nous fert de Bouclier, & nous favons fort

bien diftinguer entre la Dodrine qu'on nous
prêche, & le Prédicateur qui ne la pratique

pas. Appuyez fur le Fondement invariable

de la Révélation du Grand Efprit , la Vie
fcandaleufe des Ecclefiaftiques n'cbranle

point nôtre Croyance ; nous ne concluons

rien de leurs mauvaifes Mœurs contre l'In-

faillibilité de nos Saintes Ecritures. Et fî tu

étois auflî accoutumé que nous le fommes
aux Débauches & aux Dcrcglemens des

Prêtres & des Moines , tu ne t'en feroîs pas

le moindre fcrupule contre la Certitude de
rEvangile. Enfin, pour finir ce Chapitre,

fachc une bonne fois que les Evêques éta-

blis par la Grâce de Dieu & du Pape, font

obligez de ne promouvoir au fervice du
Culte, que des fujcts qui en foient dignes,

& de châtier rigoureufement ceux qui ne

répondent point par une bonne conduite à

la Sainteté de leur Vocation.

A D a R I O.

Tu bats la Campagne, mon cher Baron,
& tu ne viens jamais au fait ; fertile en Di-

greflions , les écarts ne te coûtent rien : c'cft

grand

il
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grand' pitié que je te trouve toujours àcAté
de la queftion. Faut-il qu'un Sauvage foit

ton Maître
,
pour t'apprcndrc à raiibnner

jufte ? mais je veux bien aller à la bouline

& à la traverfe avec toi. Venons à ton Pa-

pe. Un Af2glois m'en faifoît l'autre jour un
plaifant Portrait : Il me difoit , en fe mo-
quant, de vôtre fotte Crédulité, que vôtre

Pape, quoiqu'un fimple homme comme les

autres , difpofoit en Maître abfolu du fort

des Ames dans l'autre Monde; qu'il livroit

fes Ennemis à la Fureur éternelle du Grand
Diable ; qu'en vertu de fon Pafïcport il dé-

livroit d'un moindre Enfer, dont tu ne m'as

point parlé ; & qu'ayant les Clefs du Para-

dis , il y faifoit entrer ceux qu'il honore de

fes bonnes grâces. Suivant cette ridicule

Fable, quel Homme que ce Pape ! pas un
Mortel n'approche de fon importance ; rien

ne feroit plus affreux que fa Haine , & l'on

ne pourroit trop faire pour mériter fon Ami-
tié. Cependant mon Anglois m'afTûra que

cette Autorité Papale eft une Chimère en

Angleterre^ & qu'on la tourne en ce païs-là

impunément en raillerie. Je te prie de me
developcr ce myfterc.

La Hontan.

Tu mejettes là fur une ample & embarraf-

fante matière ; il mefaudroit plus de quin2c

jours pour t'inftruire là-delîùs. Confulte

nos Jefuites, ils t'éclairciront ce point & te

donneront une nuée de Raifons dont tu pour-

ras choifir les meilleures. En attendant je me
coa-
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contenterai de te dire que VAnglais tout en
riant n'a pas laifTd de dire une partie de la vé-

rité. 11 eft certain que les Anglais fc font af-

franchis de la domination du Pape; ils ont
reconnu que les menaces & les Foudres de
ce faint Homme nVtoient qu'un vain Epou-
vantail, & ils ont trouvé te moyen d'aller

droit en Paradis fans fon Paflcport
, par cet-

te Foi vive dont nous parlions tantôt, &en
fe confiant fur la mort & fur les mérites de
Jefus-Chrift. Ainfî , comme vous voyez

,

l'on fe fauve parmi les Anglais fans la Do-
drine des bonnes œuvres. Quant à nous au-

tres François^ nous fommcs terribles fur ce

Chapitre-là. Nous fommcs hors de falut fans

les bonnes œuvres & cependant de mille

François à peine s'en trouve t'il un qui les pra-

tique. Ainfile François ai VAnglais ont tous

deux la foi puifqu'ils aquiefcent tous deux
à l'autorité des Écritures , du moins quant
aux points fondamentaux ; mais le Fra?t^

fois ,
quand il enfraint la loi

, quand il n'ob-'

fcrve pas les commandemens , contribue i

fa perte , il cft lui même l'artifan de fa dam-
nation , & c'eft en quoi la condition du Fran^

-fois eft beaucoup plus trifte que celle de VAh'
glais. Celui-ci jouît fticore d'un autre avanta-

ge ; c'eft que dans le voyage de l'autre Mon-
de il ira au bon gîte tout d'une traite

;
point

de paufe, point de ftatîon, point de cette

cruelle auberge que nous nommons Purga-
taire. Car les Anglais ne font ni fi dociles nî

fi crédules que nous autres bonnes dupes de
Français. Je ne m'explique pas bien. \JAn-
gîois ne fauroit fe mettre en tête qu'un Etre

fou-
^!i il

! il

1.
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fouvcrainement bon puillc tourmenter pen-

dant des milliers d'années une créature qui

n'ell point fon ennemie, & qu'il regarde

comme le prix du fang de fon fils. Lft-cc

donc qu'on aime les gens pour leur faire

fouffrir des douleurs enragées ? Procurer le

bonheur à force-de gêne, de torture & de

tourmens, quelle eipécc de bieaveillance,

quelle forte de gcnifroiîté! Enfin, dit l'/fw.

glois
, j'aime mieux céder ma part du Para-

dis que d'y entrer par une li terrible porte.

Mais le François raifonne mieux. On ne

peut trop , dit-il , acheter les plailîrs du Ciel
;

pofons cent millions d'années de brûlure,

que feroit-ce pour une joie qu'on ne peut

concevoir, &quinefinirajamais.^ Tu peux

remarquer par là que les François & les An^
glois font diredlement oppofez en ce qui con-

cerne le Pape. Les Anglois aiment mieux
nier le Purgatoire que de s'adrelïcr au faint

Pontife pour être afranchis de cet afrcux tri-

but; ils font bien. Le Pape ayant de grandes

prétenfîons fur les Anglois qui paflènt chez

lui pour des rebelles , & pour les ufurpa-

teurs des deniers facrez, n'auroit garde de

leur accorder des paflèports pour éviter le

péage & le bureau du Burgatoire ; tant s'en

faut il leur donneroit plutôt des Bulles & des

Lettres patentes pour l'Enfer. Mais nous au-

tres François qui croyons le Pape un peu

moins puifïànt que Dieu , & qui d'ailleurs

commettons beaucoup de péchez ; nous né-

gocions une quitance de peine , un acquit

de fatisfadion au comptoir du faint hom-
me, & tel débauché dont la fentencc porte-

roit
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roît cent mille ans de brûlemcnt & de ro-

lillurc fera franc en vertu de la difpcnfc pa-

pale , & entrera de plein faut dans le païs de
l'extafc & du ravilTèment. Mais adreffc-toi

aux Jefuites; ils te diront là delfusdcs mer-
veilles; il n'y a pas de gens au monde qui

entendent mieux le profond mylkre de la

toute-puiffance du Pape , & le fecrtt utile des

fourneaux fouterrains.

A D A R I o.

Ceft un abymc pour moi que cette oppo-
fition entre vôtre croyance & celle des Âft'

glois
; plus j'y fais reflexion , moins je la com-

prcns. Quelle idée nous donnez-vous en cela

du Grand Efprit ? Ne lui feriez vous pas

beaucoup plus d'honneur en difant qu'il a

donné aux hommes tous les fecours necef-

faires au vrai culte & à leur falut ? Non feu-

lement il fe trouve des contradidions for-

melles entre vos différentes Religions ; mais

aulTi une même communion cft quelque-

fois toute bigarrée par la divcrlîté des fcnti-

mcns & des ufagcs. Vos Moines
,
par exem-

ples font-ils uniformes ? Chaque Inftitut a

des pratiques qui lui font particulières , &
CCS fainéantes & parefïèufes cohortes ne for-

ment pas un afTemblage moins bizarre par

leurs opinions que par leurs habits. Veux-tu
que je te parle franchement ? Cette nom-
breufe variété de croyance dont la terre eft

couverte me feroit foupçonner que peu de
gens font de bonne foi dans la Religion

qu'ils profelfem extérieurement. Je m'ima-
gine

m

fÀ
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gine que les pcrfonncs de bon fcns prennent
ace prodigieux monceau de controverfes ce

qui les accommode, &fe font ain(î une Re-
ligion à leur guife. Etl-il croyable, que le

Grand Efprit , lui qui cil la juftice & la bonté

m^me , perde une infinité d'innocens , &
qu'abandonnant tout le rcftc du genre hu-

main aux Flammes éternelles il n'accorde

fon Paradis qu'à un fort petit nombre de vos

gens ? Croi-moi , mon pauvre Baron , il fait

bien obfcur dans l'autre Monde; une nuit

épaifle nous en dérobe la vue; les fombrcs
& noirs habitans de ce païs-là ne fc font point

encore avifcz de coinmercer avec nous ; il

cft trcs-malaifé de favoir ce qui s'y palfc.

Pour moi voici ma pcrfualion , c'eft que nous

autres Hurons nous fommcs les ouvrages &
les créatures du Grand Efprit, qu'il nous a

faits bons & fans malice, au lieu que vous

êtes des fcelerats amenez en ce païs-ci par la

Providence afin de vous corriger fur nos

exemples, & d'imiter la droiture & la fîm-

plicité de nos mœurs. Vante-toi donc , tant

que tu voudras, mon Ami, de tes connoif-

fanccs, de tes lumières, de ta foi, fulfcs-tu

le plus éclairé des hommes tu n'entreras ja-

mais dans le bon païs des Ames fi tu ne vis

en Hîiron. L'éloignementduvice , l'huma-

nité envers tes fembiables, le repos d'cfprit

cauféparunfincere & généreux desintcrcire-

ment, font trois points que le Grand Efprit

exige de tous les hommes. Nous obfcrvons

exaâcment & (lins la moindre répugnance

ces grands devoirs dans nos hameaux. Mais
pour vous autres Européens vous ne connoif-

fez

E
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fez cette aimable innocence que de nom ;

il n'y a point de crime qui vous crtraye;

vôtre principale attention c'cft de vous (up-

plantcr & de vous détruire les uns les au-

tres ; vous êtes en proie à vos dclirs déré-

glez, & la fureur d'accumuler ou de s'a-

grandir vuu 1» tient dan§ une agitation toujours

violente , & prive vôtre coeur du précieux

« ineftimable trélbr de la tranquillité ; en-

fin la crainte du Grand Efprit ne vous em-
pêche point de donner dans toutes fortes

d'excès , & je croi que vous ne penfcricz

jamais à lui li vous n'affedicz d'en parler

aux Hurom. Mais il ell temps de finir;

Adieu , mon cher Frerc
,
je vais repaflcr dans

ma Cabane tout ce que nous avons dit , &
je ferai demain bien ferré pour cftocadcr

contre le Jcfuitc.

II. CONVERSATION,

Sur les Loix,

L a H O N T A N.

ET bien Ad ario, tu as ouV lejcfiifte,

comment t'és-tu tiré d'aftaire?Cc Doéleur

t'aura, fans doute, ouvert les yeux, il aura

diflîpé, je m'imagine, la fauflclueur de tou-

tes tes objeélions. Car un Jefuite eft tout

un autre homme qu'un Cavalier pour en-

fcigncr

.'i\d
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feigner nos faiiits Myftéres. En fait de Reli-

gion nous autres gens de guerre ne fommes
pas fort propres à défendre le terrain ; iln'ell

pas trop difficile de nous defarmer là-defTus,

& quoi qu'il n'y ait rien de plus important

que de bien connoître le falut, nouslcfup-

pofons volontiers ; nous nous en raportons

fans peine aux Lumières ou à la bonne foi

de nos Pharifiens,& il n'y a lî petit amufement
qui ne nous occupe plus que la grande af-

faire de l'intérêt éternel. Mais pour un Je-

iuite ? Oh ! c'eft un excellent Apôtre ; il

catechifè avec une admirable fubtilité : pro-

pofez à un Jcfuite les fcrupulcs les plus ap-

parens , il interprète lî finement à fa maniè-

re qu'il vous guérît. Enfin je fuppofe un
incrédule qui (bit le plus vif & le plus pro-

fond de tous les raifonneurs
,
je fouticns

qu'un Jefuite terraflèra ce Lion , & que le

rendant un Agneau doux & dc^cile il l'at-

tachera fans refiftance à la chainedclaFoî.

A D A R I O.

Il faut afTurément, Baron, quejefoîsun

mauvais railbuneur; car je t'afTureque ton

Jefuite ne m'a point du tout ébranlé ; tout

ce qu'il a dit m'a paru un vrai Galimatias
;

je n'y ai pas aperçu une goûte de bon fcns,

& entre nous, je croi que le bon Père ad-

miroit lui-même la facilité qu'il a de parler

long-temps fans fe comprendre. D'ailleurs,

cet importun difcoureur rebat fans ceflè la

même chofe; te fouvient-il que je lui aire-

proche devant toi qu'il rebutoit par fes redi-

tes

ê K
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tes & par fes répétitions ? Ce qu'il y a de
plaifaiu, c'cft que par la raifon qu'il ne pof-

fcde pa*s allez nôtre Langue, il veut que
j'explique aux autres des cnofcs que je n'en-

tens point ; il me preflè de fourrer dans la

tête de nos Hurons fon inconcevable jargon.

Mais il a beau faire, il ne m'obligera jamais

à débrouiller un Cahos où lui-même ne di-

itingue rien nettement. Qu'il inonde tout

.

nôtre Village de cette eau du Batcmc dont

il ne (auroit me donner une définition tant

(bit peu vraifbmblable
, qu'il Chriftianile nô-

tre Habitation , j'y confens, pourvûqu'il ne
m'emploie point à des fottiles , & qu'il me
laiflè jouïr de ma Raifon. FinilTons fur la'

matière du Culte & caufons un peu des Loix.

Ce terme de Loi nous eft tout à fait étran-

ger ; mais je m'arrête à ce qu'il lignifie , &
je croi n'être pas fort éloigné de le compren-

dre: j'ai trouvé ton explication bonne & les

exemples dont tu Tas confirmée m'ont fra-

pé. Quand tu cites les Loix n'entens-tu pas

cette impreffion naturelle gravée dans nos

Ames
,
qui nous prcfcrit ou qui nous défend

une cholè fuivant que cette choie ell con-
forme ou oppofée à la jullice & à la droite

Raifon ? Tu ne m'as points ce me femble,

propofé les Loix fous une autre idée ; û bien

qu'obeïr aux Loix , c'ell fuivre la plus pure

Lumière de l'Efprît , c'ell proprement ac-

quiefcer au Bon-lèns & à la Raifon. Or,
de deux chofes l'une , ou vôtre Raifon ell

d'une autre efpéce que la nôtre , ou fûre-

mcnt vous ne pratiquez point ce que la Rai-

fon vous ordonne.

l'orne IL là La

il

* : il

: ; a»



^fiMWf^'^

4l

241 Conversations do

.- L A H G N T A N.

OÙ vas tu, mon Ami? tu rafinesàtoute

Oiitrance, & tu t'évapores dans tes dîftin-

ôions. Ignores-tu à ton âge que les Fra»-

cois penfent comme les Hurons^ & que la

Raifon, cet attribut cflèntiel de nôtre Efpd-

cc, eft de tout Pays , de toute Nation
, qu'el-

le eft la même par tout? Tu nous reproches

<3onc de ne pas obferver les Loix ? D'ac-

cord ; fi chacun les fuivoit , il n*y auroit plus

de punition à faire, tous les tribunaux dé-

viendroient inutiles , & ces Juges que tu as

vus à Québec & à Paris ne pouvant plus pro-

fiter derinjuftice des hommes, fèroient con-

traints d'avoir recours à d'autres moicns pour
s'enrichir. Mais comme la fureté publique

n'eft fondée que fur le maintien des Loix

,

c'eft une neceflité abfoluc de punir les in-

fradeurs; autrement la malice & la violen-

ce l'emporteroîent par tout ; nos biens , nô-

tre honneur, nos vies fèroient à la merci du
plus adroit ou du plus fort , & rien ne feroit

plus déplorable que nôtre condition.

A D A R I O. ;

Pourroît-clle être plus déplorable ? N'é-
tcs-vous pas déjà plongez dans le plus grand

des malheurs ? Je ne conçoi point de Situa-

tion plus violente que celle de faire ce qu'on

ne veut pas , & d'agir toujours malgré foi
;

c'eft pourtant vôtre état à vous autres Eu-
foféçns ,

qui n'oferîcz fuivre vos inclinations,
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& qui n*évite2 le mal que par la crainte de

fubir la rigueur des Loix. Vous êtes in-

dignes de porter le nom d'homme. J'hono-

rerois bien plutôt de ce titre nos Caftors qui

font voir dans leur conduite toute unifor-

me , du génie , de la prévoiance, de Tinduftric

& de radrcflè, &qui d'ailleurs ne fe déran-

gent en rien dont on puiflèleur faire un cri-

me. Mais à qui convient proprement ce

beau nom d'homme ? N'eft-ce pas à celui

chez qui le Bon-Sens domine , & qui fe por-

te naturellement au bien par un principe de

raifon. C'eft précifément fur cela que rou-

lent nôtre genre de vie & toute nôtre Mo-
rale. Uniquement & inviolablemcnt atta-

chez à l'ineftimable maxime de ne rien in-

troduire parmi nous qui puifïè altérer cet

aimable & folide repos d'efprit , & cette

union fraternelle, qui forment ici ,bas nô-

tre fouv'erain bonheur , nous ne voulons

ni or ni argent , & autant vous adorez ces

dangereux métaux , autant les avons-nous

en horreur. Tant que nous aurons foin

de nous conferver à l'abri de ce rem-

part, l'Intérêt, ce perturbateur éternel des

hommes , ne pénétrera point dans nos

Cabanes, il ne rompra point les liens du

fang & de l'amitié, il ne troublera point nos

innocens & tranquilles plaifirs , il ne nous

privera point d'un doux &pailiblefommeil ;

nous vivrons fans Loix , fans procès , fans

Juges, &nous confcrverons c^i cela le pré-

cieux héritage que nos Pérès nous ont laiffé

depuis la Fondation du Monde. Tu vois,

au relie, que je n^avois pas tort de dire que

L X les
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les Loix ne fignifient rien moins parmi vous
que le Droit & TEquité, puifquc Its Grans
& les Riches en fccouent ailementle joug,
& qu'il n'y a que les pauvres & les malheu-
reux qui ne puiflènt s'en difpenfer. Mais
examinons plus amplement en quoi confi-

dent ce jufte, ce raifonnable que vous vous
vantez d'obfervcr & que vous nommez vos

Loix. Les Gouverneurs de Canada Ibutien-

nent depuis cinquante ans que nous fom-
lîies fous la domination de leur Grand Ca-
pitaine. Nous né reconnoiflbns point de
Supérieur ni de Maître , repondons-nous

;

nous vivons fans fubordinatîon & dans une
égalité parfaite , un même cfprit , un même
cœur , nous anime , nous fommes tous li-

bres, & nous n'apartcnons qu'au Grand
Efprit , incomparablement plus nobles en
cela que vôtre Nation qui n'eft qu'un aî^

femblage d'efclaves fous la volonté abfoluë

d'un feul homme. Cette prétention des

François eft auflî ridicule qu'elle eft injufte;

à quel titre, de quel droit, par quelle con-

vention nous a-t-il aquis ? Sommes nous al-

lez le chercher } Nous fommes-nous vendus
à lui? Avons-nous ftipulé que nous lui obéi-

rions & qu'il nous protegcroit ? Les Fran-

çois au contraire ont traverfé les Mers pour

venir nous trouver ; tout le pays qu'ils ont

ufurpé apaftient de temps immémorial aux

Algonkins', ainfi nous pourrions avec beau-

coup de rai(bn nous attribuer un droit d'em-
pire & de commandement fur les François

;

mais la prudence nous retient , nous vou-

lons 4trc plus ûges qu'eux ; qu'ils fe repaîf-

fcm
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ftnt des fruits chimériques de leur violen-

ce , nous le tolérons par amour propre , &
pour éviter ks querelles & les diffcrens.

Confcflè donc, mon cher Ami, confellè

que la Raifon de Fr<î»c^ eft une extravagan-
te Raifon. Sur ce pied-là je te confeille,

en frère , de te joindre à nous & de te faire

Hnron. Que tu es à plaindre au prix de
moi * Je fuis maître de ma perfonne& j'en

pufs difpofer à mon gré; je ne dépens point

d'un tyran, qui tout en me volant mon
bien, tout en me rendant miferable, exige

encore de moi de profonds refpeéls , & veut

que je tremble devant fa grandeur
; je fuis

d'une Nation qui n'a point d'autre Souverain
que le Bon-Sens, & chcï laquelle le Bon-
plaifir eft également diftribué à tous les par-

ticuliers; point de premier ni de dernier par-

mi nous ; Les Murons s'appellent frères , 6c

le font encore plus ; je fouhaiterois trouver

des termes pour te faire fentirmon bonheur;

penfe bien à ce que je vais te dire ; je n'ai-

me les hommes que par la Raifon ; j'ai le

dernier mépris pour leur folie & pour leur

travers ; je veux du bien à tous mes fembla-

blés , je n'en crains aucun, perfonne n'a droit

de me contredire, je ne fuis l'inférieur& le

fujet que du Grand Efprit. Compare main-
tenant ta condition avec la mienne ; & mon-
tre-moi, fî tu le peux, que jeraifonnemal.

N'eft-il pas vrai que ton grand Capitaine,

ou ceux qui agifTcnt fous îbn autorité peu-

vent te caufer mille chagrins, & même te

faire périr, fuflcs-tu tout à lait innocent?

D'ailleurs , de combien de périls u'és-tu pas

L 3 cnvi-
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environné ? Tu ne marches que fur des pré-

cipices ; la trahilon, la calomnie, le vol,

rafTaflînat, font des maux dont il ne t*eft

pas poffible de te garantir, & fouvent ceux

en qui tu as le plus de confiance, & que tu

crois tes meilleurs amis machinent ta perte.

Sont-ce là des fauflctei ? L'expérience jour-

nalière confirme la vérité de ce que je dis,

& tu n'oferois m'en démentir. Vien donc,
mon cher Frère , vicn participer à nôtre

bonheur. Mais non , un François ne veut

point entendre parler de devenir homme ;

il eft trop endurci à la pefanteur de fa chaî-

ne, & il préfère un lâche & vil efclavageà

nôtre incomparable Liberté. Serves , ram-
pez , à la bonne heure , enfans dégradez de
vôtre dignité , honte & deshonneur de la

Nature qui ne vous a faits que pour jouir

de vous-mêmes, vous qui faites confîfter

tout vôtre bonheur à dépendre d'unTyran.
Oh que le François efl une charmante figu-

re d'homme! Écoutc2-lc, perfonnc,àrcn-

tcndre,n'a plus d'horreur que lui pour l'cfcla-

vage, qui dit François dk le plus intrépide

de tous les bretteurs pour la gloire de la Na-
ture humaine. Mais ne pafTez pas de la fan-

faronnade du François à fa conduite ; vous

y trouveriez une étrange contradiélion : vous
verriez alors que le /r^^p/jeftleplus efcla-

ve de tous les animaux, & que s'il parle de

Liberté comme un Dieu, fûrement il en
jouît moins qu'une béte.

La
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La h o n t a n.

En vcrîtd, bon Homme, je ne te rccon-

nois point dans tout ce que tu dis là ? Efl-

ce toi qui as fait le voyage de France & de
la Nouvelle Angleterre ? Ëft-ce toi chcï qui
j'ai trouvé tant de fois ce Bon-Sens épuré de
préjugez, cette Raifon toute nue qui fait

tant de plaifir à tous les gens de la bonne
tournure ? Eft-ce toi , enfin que je croiois

tout à Mt Dehuronnifél De quoi t'ont fervi

tes Voyages ? où eft le fruit de tout ce que
tu as vu parmi nous ? Qu'entens-tu par ces

Loix
,
par cette dépendance

,
par cet efcla-

vage que tu ne celles de me prôner ? Pour
moi je croi que tu ne fais mieux que tu ne
dis. C'eft bien à un Huron vraiment à nous
prêcher le bonheur de la vie ! Fy, fy, n'a-

vez-vous pas de honte, Adario ? Vous
prétendez que vôtre Philofophie eft meilleu-

re que la nôtre ? Et à quoi
,
je vous prie,

fe termine toute vôtre Morale } A boire,

manger , dormir , fumer , chafïèr & pêcher,

à faire un demi million de lieues pour go-

ber quatre ou cinq Iroquois. Parlez-moi de

nôtre Nation qui employé tout fon efprit à

fe procurer le plailir & la molcfle. Vous
m'alléguez nos Loix ? Eh ! ces Loix ne font

que pour les pauvres ou pour les fots ; ou
les évite par un peu d'adrelîc ; on s'en dif-

penfe par beaucoup de fortune ; les Grands
ne les craignent prefque point , & le Souve-

rain qui en cft ordinairement le plus grand

infra<âcur ne les maintient que pour fe main-

L 4 tenir
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tenir foi-même. Ajoute à tout cela que la

Probité rend libre, & qu'un hoiinéte-hom-
inc cfl affranchi des Loix.

A D A R I O.

Je t'arrête ici , Baron ; fouffre que je te

le dife avec toute la candeur Huronnoife^

tu ne fais ce que tu dis. Tu te piques de
droiture

;
je ne voudrois pourtant pas te cau-

tionner; car tu as la mine, nonobftant tou-

te ta iîncerité aparente, de ne pas mieux va-

loir que les autres ; mais je te fuppofe irré-

prochable ; mais fi quelcun de tes ennemis
s'avifoît de fufciter contre toi deux faux té-

moins bien ferreï , tes Loix te fauveroicnt-

clles ? N'en reconnoitrois-tu pas alors Tin-

convenient ? Ne donnerois-tu pas tous les

Législateurs au D. ? Interrogez nos coureurs;

ils vous foutiendront avoir vu facrifier à ces

rigoureufes Loix vingt perfonnes dont l'in-

nocence a été reconnue après leur injufteÔc

cruelle mort. A toi permis de t'infcrireen

faux contre leur témoignage ; mais tu ne

fàurois nier ce que je vais te dire, & ce que
j'ai vu ; c'eft qu'en France on livre quel-

quefois les innocens à des tortures afreufes

pour leur arracher de la bouche par la vio-

lence de la douleur l'aveu d'un crime qu'ils

n'ont point commis. La Nature fe foulc-

ve là contre, cette inhumanité fait horreur;

di , di après cela que tes Fraf^fols font des

hommes. Les femmes même ne font pas

exemtcs de cet horrible fupplice que vous

appelles Queftion; Oh que ne fouffre point

.. : ce
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ce tendre fexc dans ces tourmcns foitparla

dure prelîjon , foit par la barbare cxtcnHon
des nerfs. Au reflc, ces malheureux difcnt

oui à tout ce qu'on leur demande , & pres-

que toujours ils prononcent eux-mêmes l'ar-

rêt de leur condamnation. Ne font-ils pas
bien ? Ils s'accufent à faux , direz-vous , ils

fc calomnient , ils fe noircifTent & fe font

périr par un menfonge atroce; d'accord
;

mais auflï fe délivrent -ils de cinquante

morts par celle qu'ils fc procurent , & je

trouve qu*en cela ils ont grande raifon. Car
fuppofons qu'ils aient aflèz de courage pour
ne pouvoir être tirez de la négative par tou-

te la violence des tourmens , cette Queftion

leur laifTe de pitoyables reftcs , & fc fentant

toute leur vie des violentes iecouflès que
leurs membres ont reçu dans cette épreuve,

ils ne vivent plus, ils languifïènt& meurent
à tous momens. Croi- moi, mon cher Ba-

ron , croi-moi , ces Diables noirs & cornus,

dont tes Jefuîtes qui nous prennent pour des
cnfans , veulent nous faire peur & «lefquels

ils nous difènt être occupez à rôtir, à bouil-

lir, à griller les amcs , ces Diables, dis-je,

ne font point en Enfer; non non, ils vous
fuivent, ils vous accompagnent par tout, &
vosLoîx, vôtre police, vos plailîrs, vôtre

Société leur fournifîcnt une matière inépui-

fable d'exercer leur diablerie & de tourmenter

les hommes,

t
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L A H O N T A N.

Ni toi , ni tes Coureurs n'entcnda rien

à nôtre manière de punir le crime, je vais

t'expliquer ce que c'ell. Deux faux t<$moins

dépofcnt contre un innocent ,
que fait-on ?

Ils font interroge! plufieursfoisféparémcnt.

Le Juge employé toute fon adrcffe pour voir

s'ils ne le coupent point, & fi leurs répon-

fes font uniformes. Si Ton a le bonheur de
découvrir le complot , c'en eft fait de leur

vie , ils fubiflènt le dernier lùpplice. Mais
fi Ton ne peut percer l'iniquité du myftere,.

fi ces témoins s'accordent dans toutes leurs

dépofitions, li confront.z à l'Accufé celui-

ci n'alléguant point de rai ion valable pour les

recufer, eft obligé de s'en rapporter à leur

confcicnce ; enfin , fi ces témoins jurent &
affirment par la vérité du Grand Efprit qu'ils

ont vu commettre la mauvaife adlion dont
il s'agit, alors nnjuÛice triomphe, l'Inno^

cence eft opprimée , & le prétendu coupa-

ble eft condamné à la mort. Quant à la

torture , on y applique l'Accufé lorfqu'il n'y

a contre luf qu'une demi-preuve, c'eft-à-di-

re , un feul témoin , ou lorfque l'importan-

ce & l'énormité du cas requièrent qu'on

l'aprofondiflc ; mais tu dois favoîr après

tout que nos Juges ne procèdent pas à la

légère, & qu'ils apportent tous leurs foins à

bien difccrner le coupable d'avec l'inno-

cent.

Ad A'

% ^
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A D A R I O.

Que m'as-tu aprîs par ton explication ? Ce
que tu me dis là & rien , c'cft toute la même
chofe. Je veux qu'on interroge féparcment
les faux tt^moins ; mais ces miferablcs alfaf-

lîns, avant que de fe produire, ne font-ils pas

convenus de tout ? Tourne, comme tu vou-
dras , cette dctcftable Qucllion

,
qui fait la

meilleure machine de vos Juges, il eft tou-

jours confiant que par ce moyen un Scélérat

pour fe vanger ou pour fe divertir
,

peut
cxpofer le plus honnête homme du monde
à des tonrmens afrcux. Quand même on
tourmenteroit l'Accufé fur une dépofition

véritable
,
penfes-tu que le témoin ne me cau-

feroit pas de l'horreur ? Quoi un François

peut fauver la vie à fon femblable , à fon
frère , à un autre François , & il n'en fait

rien
,
quels monftres de gens ttes-vous donc

vous autres ? oferiei-vous dire que vous
apartenei à nôtre Efpéce? connoilîèz-vous

feulement l'humanité ? Mais à propos de vos

Juges, je te prie de m'cclaircîr fur un point.

Eft-il vraiqu*il y a des Juges d'une igno-

rance {\ cralïè & li grofliere qu*un certain

oifcau , fameux par fon ramage & par fes

oreilles meritcroit autant qu'eux de porter la

robbe & le bonnet. Palfc pour l'ignorance;

mais eft-ii vrai que l'amitié
,
que l'intérêt,

que l'amourette , fe glifïènt dans la vénéra-

ble Magîftrature , & que fouvent ce font ces

faux poids qui règlent la balance delà Jufti-.

ce ? Tu ne vas pas manquer de nier le fait

L6 &
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& de me foutcnir que tes Juges font incor-

ruptibles ; mais jone t'en croirai pas fur ta pa-

role. Je fai de fciencc certaine que Dame
Juflicc , bicti loin d'c!trc intraitable , ell de

fort bonne compulîtîon. Le pauvre Plai-

deur a-t-il mis Ion droit dans un jour incon-

tcftable ? a-t-il prouvé clair conune la lu-

mière du Soleil , qu'on lui retient injuftement

fon bien ? Sa Partie n'a qu'à faire agir ce

Grand , cet Ami , cette Maîtrelïc , cette bel-

le SoUiciteuIc, fa Partie n'a qu'à faire bril-

ler l'or ou les préfens , Meilleurs les Juges

s'humanifent , ils le laiifent defarmcr , ils

cèdent au pouvoir de ces charmes & de ces

attraits. C'ell par les mêmes moicns qu'on

fe garantit du glaive de lajudice, &que le

crime demeure impuni. Vivent donc, vi-

vent les Hurons^ qui fans Loix, fans Tri-

bunaux , fans prîfon , fans torture , marchent
fûremcnt à la lueur de la pure Raifon , &
jouïfîènt par là d'une heurculè tranquillité

dont vou>s autres François ne connoiflez pas

Tineflimablc prix. N'ayant point d'autre

Maître ni d'autre Guide que la fagc & pro-

vidt Nature
,
qui a imprimé fès Loix bien

avant dans nos cœurs , un même efprit nous
anime, une même volonté nous meut, 6c

rien ne trouble la douceur de nôtre union.

Affranchis du venin & des traits de la difcor-

deV les procès, les chicanes, les querelles ne
défigurent point nôtre Société. Chacun
poriede fans être envié , parce que chacun
4?oflcde autant pour les befoins des autres

que pour les fiens , & le bonheur du parti-

culier fait infailliblement le bonheur com-
mun»
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mun. Que vôtre condition me paroit d<>
plorablc ! Vous tire?, toute vôtre fûrctd de
vos Loix , & CCS Loix pouvant être adim-
niftrécs par des ftupidcs

, par des ignorans

,

par des fcclerats, où cfl le principe fixe de
vôtre repos & de vôtre confcrvation ? Avoiic
la dette , mon pauvre Baron , tu ne faurois

t'en défendre ; n*eft-il pas vrai que ce qu'oa
nomme parmi vous Jullice n*cft d'ordi-

naire qu'un trafic honteux
, qu'un infâ-

me brigandage
,
qu'une abominable inven-

tion pour ruiner les familles, & pour oprî-

mer l'innocent ? Vous n'en difconvenez pas
vous autres François. Je me fouviens d'a-

voir ouï dire à quelques rieurs de vos gens
que Dame Juftice étoit la plus riche héritiè-

re du Rojaume , & que Monlieur le Juge
aiant gobé l'huitre renvoioit les Plaideurs,

chacun une <:caille à la main. Je me û%
expliquer la chofc , & la raillerie me parut

Ibrt bonne.

La h o n t a N.

N'entendras-tu jamais raifon , mon Ami ?

Tu crois bonnement tout ce qu'on te dit

,

& tu ne fais pas reflexion qu'on teraportera

vingt faufïctcz contre une vérité. Quoi?
accufcr nos Juges d'agir par palfion ou par

intérêt , & de fc laillcr corrompre ? c'cit une
noire médifance, c'eft unecalomaie atroce»

Non , non , ce n'eft pas fous la robbe d'un

Juge que la friponnerie va fe cacher ; elle y
(croit bien venue , vraiment. Peut-être trou-

vcrois-tu q.uatre fcelerats dans toute nôtre

L 7 Na-
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Nation chicancufe , un à chaque coin du
Roiaume, eft-ce trop ? Enfin , c'cft un Caftor

blanc qu'un mauvais Juge en France, Veux-
tu que je te falïè ici une peinture naïve de

nos Magiftrats ; mais garde toi bien au moins
de prendre la chofe à contrev«^rité. Nos
Magiftrats font des hommes parfaitement

dévouez au maintien de la fureté publique :

apliquei uniquement à conferver Tordre,

& à le faire fleurir , ils fe négligent pour les

autres , & ne vivent que pour le bien com-
mun. Toujours occupez de la préfence du
Grand Efprit ,

qui doit leur demander
compte un jour de leur adminiftration , &
qui d'ailleurs jugera les Monarques & les

Bergers par le même principe : cette pré-

fence eft un rempart à Tabri duquel ces

Meflîeurs fe tiennent fermes & inébranlables

dans la pratique de leurs devoirs. Leur
cœur eft une glace que l'amour , avec tous

fesfcux, nefauroit fondre ; en vain la Beau-

té dreflè toutes fes batteries contre ce cœur,

fût-ce une Venus, elle abandonne la place.

Ils ne font pas plus fenfibles au brillant de

Tor ni à l'éclat de la Grandeur
;
prendre un

Juge par l'endroit de la fortune ou de l'élé-

vation ? fon intégrité fe révolte , le zéie

qu'il a pour la Juftice lui infpire alors tous

les fentimens d'une Vierge avec qui l'on

voudroit trafiquer un bijou qu'elle eftime

plus que fa vie. La tentation l'irrite , & il

ne pardonne jamais au tentateur. Pour don-

ner le dernier trait à la repréfcntation de nos

Juges , tu dois te les imaginer dans l'exer-

cice de leurs charges & de leurs emplois

,

corn-
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comme des rochers au milieu des Hots,

comme des coloflès au milieu des vents,

comme des hommes rares,& d'une vertu que
tous les attraits &tous les appas du Monde
ne fauroient entamer. Pcrfonnc ne connoit
mieux que moi le mérite angelique de U
Magiftrature Françoife. Les Juges de Paris

m'ont fait la grâce de me. décharger du pc-

fant fardeau de mon patrimoine ; & par la

perte de trois ou quatre procès, ils ne m'ont
laiffé que mon épéc pour vivre; mais pen-
fes-tu qu'àcaufe de cela je les taxe d'injufti-

ce l tu t'abuferois bien fort. 11 eft vrai que
mes Parties dont la caufe ne valoit rien fè

prévalurent beaucoup de leur bourfe & de
leurs puijflàns amis; mais avec tout celâmes

Juges m*aflurerent que, fuîvant leurs obli-

gations , ils n'avoient fait qu'interpréter les

Loix , que ces mêmes Loix étoient contre

moi , & que c'étoient proprement elles qui

m'avoient condamné y or les Loix ne pou-

vant être injuftes , je dois lavoir bon gré à

mes Juges de m'avoir réduit à la belacc, &
je ne puis me plaindre que de moi-même
qui ai mal expliqué la Loi.

> T A D A & I a

Tu me dis là de grands riens , mon cher

Frère, & il faut que tu me prennes pour une
groflè dupe fi tu te figures que j*^ me rende

à ton galimatias. Tu ne faurois te battre

contre moi à forces égales , car la Raifon

n'eft pas alTex de ton côté ;
pour fuppléer à

ce défeut , tu rufcs & tu voudiois m'aveu-

\
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gler de poulîiere , mais je fuis en garde con-
tre ta finefîè , & je faurai me garantir. Pre-

mièrement
,

je ne conviendrai jamais avec

toi qu'on m'ait mal informé fur l'article de
vos Juges; j'ai apris leur dépravation par le

rapoft uniforme de tant d'honnêtes gens que
jenepuisraifonnablement en douter. Pour-
quoi veux-tu que je tecroye au préjudice de

tous ces témoins
,
qui n'ont aucun fujet de

m'en impofer là-deffiis ? Mais quand je t'ac-

corderois qu'on ne m'a point rapporté jufte,

n'ai -je pas eu plus d'une fois occafion de

m'inftruire fur cette matière par le témoigna-

ge même de mes propres yeux ? Pren garde

à ce que je vais te dire , & , fi tu le peux,

tire-toi de ce pas-là» J'ai vu fur le chemin
de Paris à Ferfailles un Payfan prêt à être

foUeté publiquement par la main du bour-

reau
,
pour avoir attrapé quelque peu de gi-

bier. Allant de la Rochelle à Paris je ren-

contrai un homme condamné aux Galères

,

pour avoir été trouvé portant un lac de fcl.

Ces deux infortunes fubirent le châtiment
;

mais en quoi coniiiloit leur crime ? L'un
avoit tué quelque bête : l'autre avoit pris

fecrétemcnt un peu d'eau de mer conden-
fée ; tous deux cherchoient à faire fublîfter

leur pauvre famille , beau fujet de punition !

pendant qu'on fe profterne devant ceux qui

volent impunément les peuples , & qui
, pour

fournir à leur horrible fuperflu épuifent la Na-
tion

; pendant qu'on adore certaines Idoles

,

qui, pour contenter une paflîon déréglée font

couler des torrens de fang, & dépeuplent le

Genre humain ^ enfin, pendant qu'on fait
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la cour à des gens que ron fait n'être for-

tis de la boiie, & ne s'être éleve2 au deflus

du commun que par la fourberie & la mau-
vaife foi. Vante , après cela , vante la juftice

& l'équité de tes Loix ; ofc foutenir que tes

Legiflateurs & tes Juges craignent le Grand
£(prit , & que dans leurs reglemens ils n'ont

égard qu'à la Probité. A vous entendre, il

femble queinous autres Hurom foions des

machines à figure humaine , fans Ame & fans

Raifbn; mais que vos Franpis examinent
bien nos mœurs , & ils feront forcez d'a-

voUer que nous fuivons auffi exad^ement les

règles immuables de la Juftice & de l'Equi-

té que vous négligez, que vous tranfgreiîèi

ces mêmes régies. Un Huron ne craint de
la part de là femme ni des cornes fur le front

ni des bâtards dans fa famille ; fans connoî-

tre ni dettes, ni crédit , ni pauvreté, nous
échangeons fur le champ , ou nous donnons
fans retour. Nous ne refïèntons point les

triftes effets du mien & du tien ; fi ce Lion
furieux qui caufe tant de ravage dans le refte

du Monde , fe trouve parmi nous , il a les

dents to»'.t-à-fait limées ; fî ce' Serpent qui

infcdc de fon venin prefque tous les hom-
mes , n'cfl pas abfolument banni de nos Ca-
banes , il y entre au moins fans pointe &
fans aiguillon : nous n'aimons ce qui nous
appartient qu'autant que nos frères peuvent

s'en pafîèr, & le riche ne pofféde plus rien

en propre dès qu'il s'agit de fubvenir à la

nccefÏJté du pauvre. Comme nous fommes
unis d'une parfaite égalité , la Raifon ne veut

pas que le bienfaiteur exige aucune recoa'

noif"
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noiflânce , mais comme nous faifons pro-

fcflîon d'être hommes. La même Raifon

veut que celui à qui Ton fait du bien nefoit

point ingrat. Le defîr infatiable d'amafTer

ne nous ronge point , nous jouïïibns du
fruit de nôtre travail , & nous en faifons

jouïr ceux dont la peine a été moins hcu-

rcufe que la nôtre. D'ailleurs l'envie ne

trouvant par où s'infinuer nous fommcs
exempts de divilîons , de querelles , de meur-
tres ; nous ne fentons point les morfures fu-

neftesdelaDifcorde; la maladie & la guer-

re font les deux feules portes par où la mort
entre chez nous. Enfin, Baron, traite tant

qu'il te plaira, de folle& d'extravagante nô-

tre République împolîcée
, je te foutiens

qu'elle cft cette République apparemment
fauvage l'afile que la droite Raifon bannie

de la plupart des Nations a choifi pour
s'établir, & que c'cft ici où vos prétendus Sa-

ges devroient venir entendre la voix de la

Nature qu'ils écoutent & qu'ils confultcnt

fi peu.

L*A H o N T A N.

' Doucement , A d a r i o , tu te laîfïès trop

emporter à ton imagination ; tu ne fais que
voltiger de fuperficie en fuperficie , & ton

peu de pénétration ne te permet pas de rien

aprofondir. Ecoute-moi fans préoccupation,

& tu connoîtras bien vite la juftice de nos

Loix. Quand les premiers François fe font

unis enfemble , ils ont crû que le moyen
le plus efficace pour conferver le repos , &

pour
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pour augmenter le bonheur d*unc Société,

c'étoit de déférer , fous de certaines reftri-

dlions que nous appelions Loix fondamen-
tales , le fouvcrain pouvoir à un feul hom-
me , & de le rendre Maître abfolu de tou-

tes chofes. Ceft celui - là que nous nom-
mons nôtre Prince , nôtre Monarque , nôtre

Roi. Avant qu'on lui mette la Couronne fur

la tête , on l'oblige à faire ferment fur ce

qu'il y a de plus facré dans la Religion

,

qu'il obfcrvera exadement les Conftitutions

primitives & originales de la Monarchie.

Tant qu'il tient parole , tout va le mieux du
Monde foit pour le général , foit pour le

particulier. On exécute fidèlement les Trai-

tez , & par là l'on entretient une bonne in-

telligence avec lesVoiiins; Jamais de guer-

re que pour demander ce qui appartient in-

conteftablement ou que pour fe défendre

contre la violence & l'oppreffion ; les fujcts

ne font point accablei de fubfides , & les

peuples ne fourniffent que ce qui eft précifé-

mcnt néccffaire aux befoins de l'Etat. Cha-

cun eft fur de travailler pour foi, & fur ce

motif le Commerce fleurit & les Arts fe per-

fedionnent. Le Vice eft puni , le Meritq

recômpenfé ; le Droit , l'Ordre , la Raifon

triomphent , le tort & le travers font con-

damner par tout. Mais qu'arrive-t-il , mon
Ami ? c'eft que ces Princes religieux obicr-

vateurs de leurs obligations & de leurs cn-

gagcmens font extrêmement rares. Ua
Monarque fur fonThrône ne veut rien voir

qui ne foit au defîbus de foi ; ces Loix aux-

quelles on a prétendu l'aftraindre & le fou-.

met-
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mettre lui paroiflènt comme des liens în*

commodes qui le ferrent y & qui l'empêchent

de fe mouvoir comme il lui plaît. Ce Roi
ne veut point d'exception dans fon indépen-

dance, & il fecoiic tout ce qui pourroit bor-

ner tant foit peu fon autorité. Ce n'cft plus

alors le falut de la Nation qui ell la Loifu-
préme, c'eft la Volonté du Monarque. De
ce defordre capital naifTent tous les autres

défauts qui défigurent la face du Gouverne^
ment. Le Prince n'aiant plus d'autre règle

que ion Vouloir , c'eft une fuite neceffaire

que tout dépende de fes caprices & de fcs

paiïîons. Il ordonne des chofes injuftes &
criantes ; une partie de fes fujets exécute les

ordres aux dépens de l'autre partie , & les

premiers deviennent en cela le^ inftrumens

& les fupôts de la Tyrannie. Si ce Prince

cft déréglé dans fes mœurs , fon Exemple
autorife le crime , & fès excès ne pailènt

plus que pour des gentilleffes. Veux-tuque
je te dffè tout en peu de mots, Adario.^
Quand le Monarque règne par les Loix,
rien de mieux : quand le Monarque s'érige

lui-même en Loi , rien de pis.

:IJ[
-^ A D A R I o.

Je te comprcns , mon cher Baron , &
p!ût à Dieu que tu m'euflès toujours ré-

fondu auflî foîidement ! Mais di-moi, je

te prie. Lors qu'on a le malheur de tom-
ber entre les mains* d'un de ces Oppreflèurs

dont tu parles
,
pourquoi ne pas déthrôner

le Tyran ^ pourquoi ne pas fe donner un
. "'f

'

meil-
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meilleur Maître ? Que tout un grand Peuple
gemifïcpour le plailîrd'un feul homme, je

ne penfe pas qu'il fe puiilè rien concevoir
de plus bizarre , ni de plus contraire à la

droite Raifon*

La h o n t a n. -

Aulîî fe trouve-t-îl dans nôtre Europe une
Nation afïcï brave & aflèz courageulc pour
ne pas fouffrir que le Souverain tranfgreflè

les Loix , & pour s'oppofer à fon ufurpa-

tion. Mais ce qui fait que ces dépofitaires

de la Liberté
,
que ces véritables hommes

trouvent fi peu d'imitateurs , c'eft qu'unTy-
ran a de grandes rellburces contre le déthrô-

ncmcnt. Il fait accroire à fes fujets que le

Grand Efprit l'ayant établi fur eux , ils doi-

vent lui obeïr , fût -il le plus exécrable de
tous les Monftres : on ne ccfTe de rebattre

cette belle Morale ; les uns la prônent de
bonne foi, les autres par crainte, par inté-

rêt, ou pour avoir le plaiiir de défendre une
mauvaife caufe. Mais le peuple eft toujours

la dupe de ces Dofteurs , & donnant avec
fa crédulité ordinaire dans ce barbare dogme,
il rcfpedbe la main qui le frappe , & il baife

les fers dont le Tyran le tient enchaîné.

A D a R I O.

Vil

Oh pour ce coup - là je te tiens , Baron.

Tu ne faurois me nier, fans renoncer à tou-

te pudeur, que vos François deshonorent le

Grand Efprit par les idées qu'ils s'en forment.

Car
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Car quand ils croient qu*il ordonne fous

peine des feux éternels à toute une nom-
breufe Nation d'obeïr à un méchant Roi

,

n'eft-ce pas dire que le Grand Efprît eft mé-
chant lui-même, &qu*il prend plaifîr à fai-

re fouffrir des innocens ? Mais revenons à

la juftice de vos Lqjx. Tu te (buviens de

ces deux pauvres Diables qui fe réfugièrent

l'autre année à Quetec de peur d'être brûlez

vifs ; di-moî
,

je te prie , de quel crime

étoient -ils coupables ? On les accufoitde

magie , & quelle bête eft-ce que cette magie ?

Apparemment rien autre chofe qu'une cer-

velle dérangée, & (î un homme qui eft ma-
gicien de bonne foi doit être livré au bour*

reau , il faut le mettre entre les mains d'un

Médecin. Tu fais que nous avons aulTi nos

Sorciers ou nos Jongleurs ? Ils le vantent

de guérir les malades par des preftiges , &
par des enchantemens. Mais nous ne Tom-
mes pas aflèz ftupides pour être leurs dupes :

nous les regardons comme des fourbes, ou
comme des fous : leurs viilons , & la bi-

2arrerie de leur conduite nous divertiflcnt

,

& quant aurcfte, nous les laiidbns vivre en

repos. -y '. '•':.
,

'
.

L A H N T A N.

Ta comparaîfon ne vaut rien du tout,

A D A R I o. Nos Jongleurs font bien d'au-

tres gens que les vôtres. Il faut que tu fâ-

ches qu'en France , & en plufîeurs autres

Pais de VEurope un Sorcier eft plus à crain-

dre qu'une armée. C'eft un homme qui en

vertu

cier
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vertu d'un certain contraâ: qu il a palfé avec
rEfprit noir

,
peut faire tout le mal dont il

s'avife. Il donne la rage d'amour aux per-

fonnes les plus indifférentes , & les plus froi-

des ; il glace les amans les plus emportez

,

& le jeune époux qui fe croit au comble de
fon bonheur le jour de fon mariage , tom-
be la nuit, parle maléfice de l'Enchanteur y

dans la paralyfie, & dans l'infenfibilité. Ce
fcelerat empêche la maturité des grofTcfïès ;

il jette les plus fains dans une langueur mor-
telle ; il fait périr les femences dans le fein

de la terre, & le bétail dans les pâturages,

ou dans les étables. Quelquefois il fe con-

tente de répandre la terreur dans tout fon
Canton. Ayant le fecret d'apparcMtre fous

telle figure que bon lui femble, il en choi-

fit qui caufent d'horribles tranfes à ceux qui

le rencontrent , & qui leur fait dreflcr les

cheveux. Tantôt c'cft un fpcârc de la hau-

teur d'un Chêne ; tantôt c'eft un quadrupè-

de énorme , & tantôt un oifeau des plus

afreux. Ses plaintes , fes cris , fes hurlemens

,

le bruit des chaînes qu'il tire après foi redou-

blent l'épouventc & l'horreur. Enfin , le

Diable qui eft fon âmi de débauche, &avec
lequel il fc plonge la auit dans les plus fa-

Ics ordures , lui communique toute la fcele-

rateflè de fon pouvoir. A ton avis ce Sor-

cier n'cft-il pas bien & dûment brûlé ?

•

" A I> A R I O.

rs

II

.11

Tu me fais aflurément bien de l'honneur,

Baron
,
quand tu me débites toutes ces fa-

dai-
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daifes. T'ai-jc donc donné fujet d'avoir fi

mauvaife opinion de mon difccrnemcnt ?Je te

confcille d'entreprendre aulîl de me perfuadcr

qvCEfope eu un véritable & fidèle Hiftorien

,

ce que les bétes ont dit, & fait toutes les cho*

fcs que ce judicieux Singe nous rapporte.

Si tu as prétendu railler avec toute la for-

cellerie ,
je te le pardonne ; & il ne tient qu*à

moi, pour te payer en même monnoye, de

te forger ici des menfonges aullî ridicule-

ment inventez. Mais fi tu parles ferîeux

,

& en homme qui croit ce qu'il dit , en vé-

rité, mon pauvre Frerc, tu me fais grande

compafllon , & je déplore ton aveugle-

ment. Je fuppofc qu'il y ait un méchant
Efprit , je veux que cette béte à cornes, à

queue , & à pieds fourchus que vous nom-
mez Diable, foit dans l'Etre des chofcs, &
que ce ne foit pas plutôt un Fantôme in-

venté pour faire peur aux fimples, quel be-

ibin y a-t-il de lui donner ces Minières , &
ces fupôtsuju'on qualifie Sorciers ? Dès que

le Démon auroit influence & pouvoir fur

les produdioHS de la Nature , il agîroit de

tous côtc2 par fa vertu invjfible, & fans em-
prunter le fccours hun^n il ne ticndroit

qu'à lui de caufer ftir la Terre des maux
infinis. D'ailleurs , fi ce vilain Diable com-

munique fa malice furnaturelle aux mechans,

comment le Monde ne fourmille-t-il pas de

Sorciers ? car tu fais ,
' Baron mon Ami

,

que le nombre des bons cfl bien petit ; je

gagcrois, fi cela fe pouvoit, qu'il y a mille

fceierats contre un homme de bien. Outre

cela, j'ai ouï dire que prefque tous vos Sor-

ciers
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cîers étoicnt des g.irdeux de bétes , des îgno-

rans & des gueux. Comment le Diable,

leur Seigneur & Maître , & auquel ils fc

font donnez corps & amc , ne leur fait - il

point un peu de part de fes lumières, com-
ment ne fait-il point leur fortune ? Ses bons
fcrviteurs, fes meilleurs amrs vivent en ce

monde-ci dans la crafTclaplusfordide, dans

la mifcre la plus afreufe , & pour toute re-

compcnfe de lui avoir été fidèles, ils brûle-

ront éternellement dans Tautre vie ? Ne faut-

il pas être bien ennemi de foi-mcme pourfe
choifir un tel Maître ? Mais enfin

,
je ne

trouve rien deplusfcandaleuxque cette opi-

nion de Magie & de fortilege? Quelle idée

me donnes-tu en cela du Grand Ef] rit ? Ta
veux me perfuader qu'il laiflè faire le Dia-

ble : en ce cas-là Dieu eft donc le complice

de tous les crimes & de toutes les horreurs

du Grimoire ; car enfin confentir à un defor-

drc que l'on pourroit empêcher très - aifé-

ment, fi ce n'eft pas en être l'auteur, à ton

avis cela vaut-il mieux ? Je te fais une com-
paraifon , Frère , & je te défie d'y répondre.

J'ai à la chaîne dans ma Cabane un chien

enragé : cet animal eft d'une force mon-
ftrucufè, d'une agilité furprenante, fa peau

eft impénétrable, & il n'y a point d'homme
aflTez hardi pour ofer lui porter un coup.

Si je lâche ce chien dans le Village, n'clt-il

pas vrai qu'il y étranglera autant d'honnics

& de bêtes qu'il en tombera fous fi patte?

Mais n'eft-il pas conftant auffi que je Icrai la

vraie caufe de cette horrible dcfolation ? Va
maintenant au Diable , Seigneur Baron :

Tome IL M puisj
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puis quMl l'ait tant de ravage fur la Terre;
pourquoi le grand & bon Efprit lui pcrnict-

il d'y venir ? que ne lui dcfcnd-il de Ibrtir

de fon Enfer ? En vérité li Dieu veut bien

que le Diable fe tburre partout, Dieu veut

bien aufîi que cet Efprit pervers fomente la

fcelerateflc parmi les hommes , & qu'il con-

tribue à leur damnation ; or Je te demande
Il Dieu peut tolérer ce mal fans en ^trc

rcfponfable ? Pour raifonner conformément
à la nature & à la pcrfedlion du Grand
Efprit , il vaudroit bien mieux dire qu'il a

renfermé pour jamais tous les mauvais An-
ges, & qu'il a fixé leur condition à demeu-
rer avec les Damnez , & à les tourmenter :

on ajouteroit que le Grand El'prit , au con-

traire , infpire aux hommes la vertu , les

détourne du vice, & les aide dans le grand

œuvre du falut. Quant aux Ames que
tu prétens revenir de ton prétendu Purga-

toire, autre fottife : Elles viennent, dis-tu,

folliciter le fecours des prières , des otîian-

des & des vœux ; mais les vivans que ces

pauvres Ames prennent pour médiateurs va-

îent-ils mieux qu'elles ? n'ont-ils pas aiïcz à

faire d'appaîfcr Dieu pour eux-mêmes ? &
d'ailleurs dès que le Grand Efprit trouve

bon que ces fouffrants quittent le Purgatoi-

re , & viennent fur la Terre implorer l'alîi-

flance de leurs amis, il ne lui en coutcroit

pas davantage d'abréger leur peine, & de les

enlever de plein vol dans fon Paradis. Gar-

de donc pour toi ta Diablerie & tes Apari-

tîons; c'eftun bien que je ne t'envie point,

je t'en cède ma part très-volontiers. Si tu

me
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me dcbitcsccs (omettes pour te divertir, tu

es fort mal adrdîc , va t'en dogniatilcr la

plus chctivc tcinmclctc de notre Village,

encore fuis-jc bien i'ûr qu'elle te regardera

d'abord aux yeux , & qu'elle te prendra pour
une cervelle dcmontcc : mais il tu parles

fericufemcnt , & (i tu crois ce que tu dis

,

allurcmcnt , mon Cient'lhomme , tu n'as

guère d'obligation à la Nature, elle t'a bien

mal partagé de raifon 11 me vient encore
une pcnlce touchant les Ncgromanciens.
D'où vient que la SorcelleriL' cil inconnue
à nos Peuples du Camda ? Ces bonnes gens

n'y entendent point fincflc
; quoi que dé-

pourvus de CCS vives & divines lumières

dont vous vous piquez vous autres, & qui

certainement ne vous rendent pas meilleurs,

ils marchent à la lueur du Bon-fcns, & ils

vont rondement en btfogne. il fcmble
donc que le Diable feroit bien (es affaires

avec eux , car ne fe dériant point de lui,

rien ne l'empécheroit de leur en taire accroi-

re : cependant nos Canadiens n'ont aucun
commerce avec Sat/ai. D'où je conclus,

ou qtte vous êtes des cerveaux creux qui

vous repûillcï de chimères , ou que vous
fympathifez allez avec le Diable , pour en-

tretenir cciiclpondance avec lui ; au lieu

que , ou nous ne croyons rien qui ne foit

folide, & conforme à la faine Raifon, ou
le méchant Efprit ne s'accommode point de
nos mœurs, & il nous trouve trop <ie droi-

ture & de probité pour commercer avec

nôtre Nation. C'en cft afîcz , 6r mémo
beaucoup trop fur une matière fi ridicule :

M 2 obli-

ÏÏ: '!



's

.tlBJ-

I

168 Conversations du
oblige moi de ne me point répliquer là-def.

fus ; tu ne pourrois m*alléguer que de nou-
velles extravagances ; retournons à vos Loix
par un chemin plus clair , & où l'on puifîe

comprendre ce que l'on dît. Pourquoi
fbutfrent-ellcs ces Loix qu'on trafique de
l'honneur de l'autre Icxe ? Ne font- ce pas

des temples fort vénérables que ces Maifons
publiques où la Prétreflè de f^e^fus vous don-
ne pour vôtre argent le choix entre les Viâi-
mes qui le font confacrées à cette lubrique

Divinité ? Pourquoi permettre fans aucune
autre raifbn que celle d'une fotte vanité de
porter une épée qui fert fi fouvent à tuer

ceux qui n'en ont point ? La jufte guerre

exceptée, ne faudroit-il pas éloigner tout à-

fait cet inftrument de colère & de fureur?

Comment laiflfe-t-on aux vendeurs de Vin
& de liqueurs fortes de donner à des gens

yvres tout autant à boire qu'ils en deman^
dent ? N'éprouve- 1-on pas tous les jours que
la bouteille , comme vous parlez vous au-

tres
,
produit d'étranges effets ? Combien de

querelles & de meurtres à Québec par la

boifiîbn ? & nos bonnes gens même ne s'c-

forgent-ils pas quand ils en ont trop pris ?

jC Cabarctier n'eft point coupable , diras-

tu; il fait fon métier; mais c'eft au Buveur

à fe connoîtrc , & à lever le piquet lors qu'il

fe fent près à paflèr les bornes. Cette ré-

ponfe ne vaut rien ; car cet homme que tu

fuppolès avoir déjà beaucoup de vin dans la

tête, & qui d'ailleurs a du penchant à la dé-

bauche, cft-il en état de fè fervir de faRai-

fon^ Point du tout, &dans ces moments-
- là
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là le Philofophe le plus phlegmatique eft em-
porté par la vapeur du jus , & par l'attrait

du plaifir. Pourquoi vos Magiftrats neveil-

Icnt-ils point à modérer le jeu , & à préve-

nir lès excès ? Quelle fource de malheurs

que le jeu ? Le Père y ruine fa famille ; le

Fils y endette fon Père ; la Femme , après

avoir perdu fon argent, fes bijoux & fesni-

pes
, y engage le front de fon Mari ; du jeu

naifïènt la mifere , la divilîon , le meurtre
& tant d'autres fuites pernicieufes. Ce font

là, mon Frère, des abus dangereux & crians

que vos Loix devroient retrancher. Au lieu

décela, vous commettes tous cesdefordres

impunément , & à l'abri des Loix. Une
telle reformation n'eft point neceflaire par-

mi nos HuroMs : Ils ne connoifTent point

tous ces travers ni tous ces deréglemens :

Le Bon-fcns eft leur Gode, & l'Equité leur

Digefte ; ne faire tort ni à foi-même , ni aux

autres ; faire tout le bien raifonnablement

polfiblc à fa propre perfonne, & à iès fem-

blablcs, voilà nôtre Jurifprudence 5 ce font

toutes nos Loix.

La Hontan.

Mon Dieu ! que tu bats la campagne,
Adario

; que tu t'échaufes, & que tu

emploies de paroles pour rien ! Je n'ai qu'un
mot à te répondre , & tu n'as guère de cette

Raifon que tu prônes tant lî tu ne t'en paies

pas. Nos Loix font digue au débordement

,

& à l'inondation du vice autant que cela fe

peut ; mais parce que la plupart de nos Vil-

M 3 les

n '
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les font trop» "tendues pour que leMagîftrat

puiflc avoir l'œuil fur la conduite de chaque
particulier , on fait des détenfes générales,

on les obferve avec toute Texaditude poffi-

ble , & du refte on tolère ce qu'on ne peut

empêcher.
_

,
-,

. .,
; _^ — :^ :. ,,,

A à A H I o.

/!'

I

Je voudrois que tu difîès vrai. J'aime d'in-

clination les bons François^ & je ne puis

mieux leur marquer ma bonne volonté qu'en

leur fouhaitant une vie libre & tranquille,

telle qu'eft la nôtre. Mais comment vos

Loix pourroient-elles vous procurer ce fur

& agréable repos ? N'ai-je pas vu qu'elles

font le plus violées par ceux qui font obli-

gez de les adminiftrer ou de les foutenir ?

Qu'eft-ce que c'eft che2 vous que ces lieux

fi redoutables établis pour punir le crime,

pour autorifer le droit, pour exercer la Ju-

rtice ? Ces Tribunaux ne font-ils pas trop

fouvent des coupe-gorge , des endroits de vol,

de brigandage & de violence ? Un Plai-

deur, venu peut-être de cent lieues pour de-

mander fon bien , fè confume en frais
,
pen-

dant que les Supots de ce Repaire que vous
nommez Rirreau s'enrichiffcnt d^s dépouil-

les de ce malheureux , & fi après qu'on l'a

épurfé par des longueurs , des rufes & des

chicanes, il gagne fa caufe, à peine lui

refte-t-il afîèz pour paier les Dépens ; il ne

profite que du parchemin. Tu fiis mieux
que moi ce que l'argent , la faveur & l'a-

mour peuvent fur le cœur d'un Juge , tu

fais
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iàîs combien ces puliFatites machines jettent

de veuves, d'orphelins , d'innocens , dans la

mifere & dans ropprelTion. Allons du Pa-
lais à la Coar: fe peut-il rien de plus inique

& de plus barbare que les Loix qui émanent
du Confcil de vôtre Maître ? 11 dilpofe du
bien de fes fujcts ni plus ni moins que nous
difpofbns quand il nous plaît de ce qui apar-

tient à nos Efclaves: Le particulier ne jouît
de quoi que ce foît dont il ne paye le tribut :

on le taxe même pour la tcte & pour les

cicmcns , & lors qu'il s'imagine qu'on ne
(auroit plus rien lui demander, il eft tout

étonné de voir qu'on le pille , & qu'on le

repHle plus que jamais. Encore palïè ti le

Prince, je ne dirai pas , voloit
; j'adouci-

rai le mot , fi le Prince prenoit le bien de
fes fujcts d'une manière équitable

,
je veux

dire fi chacun contribuoit félon fes forces ;

mais helas ! il s'en faut bien. Les plus pau-

vres font les plus chargez à proportion, &
tel mifcrable artifan qui n'a pour tout capi-

tal que fufage de fes bras donne prefque

tout fon gain
,

pendant que Monfieur le

gros & gras Financier fe fait grand honneur

& grand plaifir de ce qu'il dérobe au Public.

Voilà les excellens fruits que vous retirez

de vos Loix. Comparez maintenant vôtre

condition avec la nôtre. La Raifon eft nô-
tre unique & Souverain Juge: Elle nous or-

donne de nous rendre heureux les uns les

autres, & de concourir au bonheur com-
mun par une égalité de biens, nous lui

obeïlfons exadkment : elle nous comman-
de encore de travailler pour l'abondance &

M 4 pour
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pour la (ïireté du Village , c'eft ce que nouf
fàifons de bon cœur ; qu'arrive-t'il ? Bannif-

lànt parla de chez nous le Mien & le Tiett^

CCS deux grands Perturbateurs du Monde,
nous menons une vie exemte d'ambition &
de difputc, & conféquemment nous goû-
tons une folide & inaltérable félicité. En
voilà bien aflez pour aujourdhui : aulfi bien

mon François^ qu'eft ce que je dis ? aulfi

bien mon Efclave me vient quérir. Lerefte

à demain. Adieu.

III. CONVERSATION.
De l*Intérêt propre.

LaHontan.
QUoî (î matin ? Oh bon homme ! tu n*a$

pas Tame contente, & tu en veux dé-

coudre encore, je le vois bien. Mais crof-

moi, Adario, plus de controverfe; te-

nons-nous-en chacun à nos fèntimcns, &
vivons bons amis. Pour moi je t'abandonne

à ton aveuglement. C'eft avec chagrin,

néanmoins; car je t'eftime beaucoup: tuas
de l'efprit , de l'expérience & de la valeur ;

je me (èrois fait un grand plailîr de t'arra-

cher à tous tes préjugez fauvages, & com-
me ta Nation ,

qui te venere , a pour toi tou-

te la déférence polîîble , comme tu es l'ora-

cle des //»ro»/, j'aurois crû les convertir

tous
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tous cil te convertiflànt.Mais encore un coup
j'y renonce ; il n'y a pas moien de te faire

entendre raifon. Tu éludes la force de mes
preuves, tu conclus du particulier au géné-
ral : enfin tu prens toujours à gauche , &
pour ne te rien deguifer , ap es avoir bien

batu la campagne tu reviens à ta préven-
tion. V • > i

i:
^'.- ;- A D A R I a ,

- V . ..

Tu te contredis grofîîerement fur mon
chapitre , Baron , & dès là j,'ai fujet de te

croire le difcernement faux. Selon toi j'ai

de l'cfprit, & cependant je ne puis diftinguer

le vrai d'avec le faux ; je raifonne comme
un entêté, comme un fat; ajufte cela fi tu

le peux. Que j'aie du génie ou que je n'en

aie point il eft toujours vrai que tu me fais

injuftice. Afin que tu le fâches, quand je

difpute contre toi je ne fuis ni François^ nî

Huron\ je mets tout préjugé à part & je tâ-

che de ne me fervir que de mon Bon-fens.

Sur ce pie-là je fuis autant en droit de me
plaindre de ton entêtement que tu es en droit

de crier contre mon opiniâtreté. Cela e(î

plaifant : parce que les Jefuites font Jefuî-

tes, & que les Fraftfois font François^ ils

font infaillibles, & parce que nous fommes
Sauvages & Hurons^ il faut neccfïàirement

que nous aions tort. Hé ! par quel endroit

,

s'il vous plaît, vôtre fens cft-fl meilleur que
le nôtre? Tant s'en faut. Nous devons rai-

ibnner beaucoup plus jufte que vous; car

nos vues font plus lîmpies , & nous n'obfcur-

M ^ ciffons

II
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cilicnis point la lumière naturelle par tant de
préjugC2,& par l'imprcfiion d'un li prodigieux

nombre d'objets.Ne t'imagine donc pas,mon
Frère, m'étourdîr de ton galimatias. Non,
vous ne connoillèi point le vrai bonheur,

vous autres Européens ; vous donnez tout

à rimagination , & prcfque rien à cette belle

partie de nous-mêmes, qui nous fait raifon-

lier; enfin vous ne méritez pas le beau nom
d'Homme. Par exemple je te foutiens qu'u-

ne Nation parmi laquelle l'Intérêt propre

domine, & dont l'argent eft l'ame, le lien

& le nerf, je te foutiens , dis-je , qu'une telle

Nation doit être neceflairement défigurée

par toutes fortes de crimes & d'excès. Il eft

inutile d^en venir àl'induâion: la choie eft

clairecomme un& un font deux ; toi-même
tu n'en doutes pas. Mais je confens que tu

foutienncs la gageure» Prouve-moi , donc
s'il eft polTible , que vous êtes auffi inno-

cens , aufli tranquilles, aufll heureux avec vô-

tre argent que nous qui déteftons ce perni-

cieux métal, & qui le craignons comme la

pefte. ,

I
•.1

I

La h o n t a k^

m

Je t^accorderaî, fi tu veux, que le Tiens

& le Mien font une occafion de grands defor-

dres parmi nous ; mais rinftitutîon n'en eft

pas moîiis boune & la confervation n'en eft

pas moins necefîàire. Il n'y a rien de fi bon
fur la Terre qu'il ne puiftè dégénérer en abus,

ou tourner en maL Ne conviens-tu pas.

Adar I Qy que les mains& les bras ornent

l'hom»
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l'homme, & que ces iiiftrumens lui font

tout à fait necellhircs ? Cependant il eft cer-

tain que fi la Nature avoit fait les hommes
fans bras , les hommes ne fe tueroient point

comme ils font, en cela plus furieux que les

bétcs les plus féroces. Il en va de même de
nôtre argent & de nôtre propriété : s'il en
refulte de grands maux , il en revient aulTi de
grands avantages. Et, Ihns nous donner la

peine de defcendre dans un détail d'où nous
ne fortirions jamais, n'cft-ce pas à l'argent

que nous devons la force & le luftre de nos
Socictez ? Le Prince met fur pic de nom-
breufes armées ; il étend fes frontières , & il

fe fait la terreur de fes ennemis ; les autres

Nations n'oferoient l'attaquer, &fe tiennent

trop heureufes qu'il les lailfe en repos: quel

eft le reflort de cette puifiance ? c'eft l'argent.

Ce métal n'influe pas moins au dedans de la

Nation pour l'ordre ^ & pour la beauté. Nos
Rois ont des thréfors & des richeflès îm-
menfcs, il eft vrai; mais fans cela feroient-

ils en état d'apuîer lesLoîx, d'empêcher les

révoltes, de punir le vice, derccompenferla

vertu, defoutenir l'éclat de leur dignité? Sî

vous retranchez la diveriité d'intérêt , le

théâtre des Grands, des Nobles & des Ri*

chcs tombe ; leur luxe , leur faùe , leur fracas

s'cvanouit , ils feront confondus dans la fou-

le, & ils n'auront plus rien qui les diftin-

gue de leurs Compatriotes. Mais combien
auflî la Société perdroit-elle à ce changement?

Nous ne verrions plus ces Hôtels fuperbes^

ces Palais magnifiques, ces riches ameublc-

mens; nos villes ne retentiroient

M 6
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bruit des Caroires : tant d'autres belles cho-

fes que je ne te dis point > quand nous ne
perdrions que le plailir de voir un Fat que la

naiffance ou la fortune femblent n'avoir mis
en place que pour étaler fes défauts de corps

& d'efprit & que pour montrer la bafïcllc

d'amedes flateurs que lui font la Cour, nous
perdrions Tun des plus divertiilâns fpeâaclcs

de la Scène.

:

' A D A R I a

Tu prétens donc que la force & Tordre

d'une Nation foient fondez fur le Tien & le

yW/Vw? abus, mon Ami ^ abus. Jefupofe>
ce qui probablement n'arrivera pas fi-tôt ^

qu'on aboliffelaRoiauté en France^ & que

chaque Ville devenant Souveraine établiflè

une communauté de biens entre lès habî-

tans ; en quoi vôtre France fcroit-elle moins
puifTante ? Ces Villes n'auroient qu'à s'unir

toutes contre l'Ennemi commun ; elles four-

niroient plusou moins de troupes , à propor-

tion qu'elles feroient plus ou moins peu-

plées; enfin ces Villes feroient ce que font

nos Villages lorsqu'il s'agit défaire la guer-

re aux Iroquois. Quant au bon ordre, ne
vois-tu pas ^ mon cher Frère ,

qu'il fèroit

beaucoup mieux obfervé dans le cas de ma
fupofîtîon ; car chaque Chefde famille aiant

abondamment fon neceflàire en jouïroit

paîiîblcment fans troubler perfbnne, & li

quelcun s'émancipoit à faire le moindre tort

â fon Compatriote, tous les autres s'cleve-

loient coatre lui pour le maintien du bon-

heur
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heur commun. Pour ce qui cft de ce luftrc

& de cette beauté qui frapent les yeux , ta
me la donnes belle, Baron. Di plutôt que
c'eft une laideur , une ombre , une aôreufe
diformité. Je te fais encore une comparai-
fon. L'on te prcfente deux femmes : l'une

a le vilage parfaitement régulier , la gorge
& les mains belles, mais tout le refte du
corps eft aftreux : l'autre n'eft pas une de ce$

Beautez éclatantes ; mais elle n'a nen qui
choque , tant elle eft bien proportionnée , on
diroit que la Nature en formant cet ouvra*
ge s'eft étudiée à n'y pas laiffer gliiïèr le

moindre défaut. A ton avis, Seigneur Baron,
de laquelk de ces deux Princelïès t'accom-
moderois-tu le mieux ? Tu ne balancerois

pas d'un moment pour la dernière , & com-
me tu ne manques ni de bon goût ni d'apc-

tit, il me femble te la voir prendre avide-

ment par la main. Tu vois, je m'aflure, où
j'en veux venir. Ces deux femmes, ce font

deux Nations ou deux Socîetei. La premiè-

re de ces femmes eft la figure du Corps ci-

vil où régnent le T'ien & le Mien, Ce Corps
eft beau & agréable à voir par fa partie fu-

pcrieure: la Cour & le Château de ceMo-
narque, la Maifon & les Equipages de ce

Grand , les Feftins & la dépenfe de ce Riche,

voila les endroits brillans de la Société. Mais
lors que nonobftant un grand nombre dtiô-
pîtaux , on ne laîfïè pas de voir vos Car-

fours affiegcï de pauvres & de mcndians;
lorsque dans un tems de famine on trouve

les morts dans les grands chemins & dans

les rues, pendant que Moniîeur le Riche

M 7 n'en

f'i
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n'en rnbatroit pas d'un denier pour fa mo*'
lelFc & pour fes plailirs ; lors qu'on voit le

villageois , Tartilan , le menu peuple privé

des douceurs de la vie, & fouifrir la faim &
la nudité pour fournir aux delirs infatiables

d'un feul homme, qu'en dis-tu, mon Ami,
vos Societez ne font-cIlcs pas horreur par

cette dégoûtante & afreufe moitié ? Oppofe
maintenant à ce Corps civil une Nation qui

ait bani pour jamais de chez elle toute dif-

férence en matière de richcfles , & d honneur ;

toute fubordination en fait d'autorité. Ces
hommes concourent avec un emprefïèmcnt
mutuel à fe rendre heureux

;
perfonne ne

travaille pour foi : Chacun confacre fon

adrefïè & fon induftrie au bonheur com-
mun : la difette & la haine n'entrent point

dans une telle Société ; l'abondance & l'ami-

tié en font les deux liens principaux. Enfin

cette Nation eft uniforme en tout : cela ne
vaut-il point infiniment mieux que vôtre

haut & bas ? je te défie d'en difconvenir de
bonne foi. '.•

La h o n t A N.

• Tu bâtis fur rimpdAlblc & par confé-

quent tu tires tous tes coups en l'air. Afin

quêta fupofition devint cffedive & fe tour-

nât en réalité, il faudroit que le Grand Ef-

pritenvoiât un nouveau Déluge fur la face

de nôtre vafte Continent , &que couvrant la

fuperficie de la Terre d'une autre Peuplade,

ces nouveaux hommes eufïènt à choiiir fur

le biais, & fur les moicns de fe rendre heu-

. X. ^ reux.
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reux. Dans Tctat où ibnt les chofcs tu ju-

ges bien , Ara RIO, quVm en vicndroil'

plutôt à un maflâcrc gcnc^ral que d'en venir

à une (égalité de biens. Les opulens de la

première volée pcrdroient trop ; ceux qui

Ibnt dans la médiocrité n'y gagneroient pas

allci; le plus gros profit iroit aux pauvres,
et comme ces derniers font le parti le plus

foible , comment s'y prendront-ils pour con-
traindre les deux autres partis à renoncer à"

la propriété }

A D A R I O.

Arrête, Baron; j'ai été en France^ conï-

me bien tu fais
; je connois le Gouverne-

ment & je te foûtiens qu'en ton pais les gens

làns capital & fans fortune font le plus grand

nombre: rien n'empccheroit donc qu'ils ne
fe rendiflcnt les plus forts : Ils pourroient

le faire d'autant plus aîfément que le gros de
la puiflànce de la Nation eft de l'ordre des

Infortune!. Car di-moi, je te prie, qu'eft-

cc que c'eft que ces trois cens mille Ibldatà

plus ou moins, que vôtre Monarque a dans

ion Roîaume , & qui le rendent fî formida-

ble & fi fier } Ne font-ce pas trois cens mille

gueux qui moîennant quelques fols par jour

veulent bien fe faire tuer , & pour qui .^ pour
le Riche depuis le premier jufqu'au dernier j

pour la confervation de fa plénitude ; pour
le maintien de les plaifirs & de fes excès

,

pour l'augmentation de fa profperité. Maïs
tous ces milliers de Ipldats procurent-ils par

reflfufîon de leur (ang & par la perte de leur

vie

'
f.

' '
•
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vie le moindre avantage à ceux de leur Ca-
tégorie & de leur Clanè, icveux dire, aux
Habitans dcllituez de bicnr aucun fi cen'efl

d*accroitrc leur inifcre y & d'en multiplier

le nombre. 11 ne tiendroit donc qu*à ces

Troupes de faire rentrer la Nation dans fes

droits , d'anéantir la propriété des particu-

liers, de faire une égale & juftc compcnfa-
tion des biens, en un mot d'établir une forme
û humaine , un plan li équitable de Gou-
vernement que tous les membres de la So-
ciété participaflcnt , chacun fuivant fa por-

tée , à la félicité commune.

La h g n t a K.

Quand tu me propofes le fecours du (bl-

dat pour l'éxecution de ton Grand Oeuvre,
j'aimerois autant que tu confeiilafîès aux
bétes de fe réunir toutes pour fc fouftraireà

la tyrannie, à la cruauté, à la gourmandife
de l'Homme. Eft-cc qu'un Général ne mè-
ne pas fes Troupes au feu à peu près com-
me un Boucher conduit fes bœufs & fes

moutons à la tuerie, fans que les uns ni les

autres s'avifent de demander pourquoi l'on

veut qu'ils meurent, fans qu'ils s'informent

il c'eft juftement ou injuftement qu'on les

fait périr .'^ D'ailleurs, onperfuadc aux fol-

dats qu'ils font obligez en confcience de (c

foumettre aveuglément , & l'on punit leur

refiftancç comme le plus énorme des cri-

mes, parce qu'en effet, îl n'y a rien de plus

dangereux pour les Grands & pour les Ri*

ches. Si k foldat Ce méloîc de philofopher,

&'ii
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s'il vouloit entendre raifon , s'il s'ingcroit de
prendre connoillàncc de la conduite du Prin-

ce , de Toprcflion des fujets , des abus & des

injufliccs qui fe commettent dans Tadmini-
ftration publique, combien de Coloflès ft-

roient renverfeï ? Mais enfin , fans la fubor-

dination militaire il n*y a plus de furctc* au
dehors, ni au dedans d'un Etat; Tanarchie

&laconfulîon fuccedcroient à la tranquilli-

té; le monde ne feroit plus qu'un Cahos, &
cela eft li vrai que vous autres Hurons , vous
avc2 pour vos Chefs

,
quoique vos égaux ,

la même déférence& le même aquiefcemenl

que s'ils étoient vos Supérieurs.

A D A R I o.

Oh , mon Brave , fi je vouloîs je ne de-

xneurerois pas court fur tout cela: leBon-
fens me fournit de quoi foudroiertes repon-

fes , & les battre en ruine ; mais comme ce

n'eft pas mon defltin de te déplaire
, je ne

répliquerai point à tes dernières inftances , &
je me contenterai de t'alleguer une raifon

dont tu ne faurois raifonnablement te fcan-

dalifer. J'ai ouï dire aux Jefuites que tous les

hommes tendent toujours au plus grand

bien : je fens en moi-même qu'ils ont raifon,

& fi je concevois aufli bien tout le refte de

ce qu'ils me prêchent
,
j'irois au plutôt me

faire laver la tête avec cette eau merveilleu-

fe qui blanchit Tame, & je ferois Chrétien

& Catholique à brûler. J'ai dit que je fentoîs

bien en moi-même qu'ils avoient raifon;

car en effet je m'aperçois que fans examiner

&

w\
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& fans refléchir je vife toujours au meilleur

& jequite le moins bon pour prendre ce qui

m'acommode le mieux. Or il faut que tu

tombes d'accord que nôtre genre de vie eft

beaucoup plus doux & incomparablement

plus agréable que le vôtre ; donc vous de-

vriez Tcmbraflcr, & vous allez contre Tim^

prelTion de la Nature, vous faites violence à

cette bonne Mère quand vous ne vous ren-

dez pas auffi heureux que nous le fom^

mes.

La h o n t a n.

Quoi un Sauvage moralifer fi finement î

Je ne defefperç plus de ta converfion , A d a-

R I o ; & puifquc nos Jefuites ont bien pu te

faire pénétrer dans le dernier repli du cœur
humain , ils pourront bien aufTi t'introduirc

dans la çonnoiflançç de nosMyitères.
.j

A P A R I Q.

Nous ne faurions être plus oppofcz
,

Seigneur Baron : tu t'étonnes qu'un Sauva-

ge dont l'ame eft.dans fon afliéte naturelle

& dont l'efprit n'eft point gâté par un amas
de faullês idées , ni par le trouble des paf-

fîons, comprenne les premières veritez de

la Philofophic , & moi j'admire comment
vous autres qui êtes aeoutumez dès l'enfon-

ce à croire ce que vous ne concevez point,

confervez encore aiïèzdc lumière pour dif-

cerncr le vrai d'avec le faux. Touchant ce

que tu nommes ma converlion, je te con-

feil-
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feîlîe en ami de ne pas efpercr trop tort cor

tu pourrois bien avoir le chagrin de t'être

trompé. Vois tu, mon Ami, quand les Je-

fuites me parlent raifon, jelcsentens: fi j'ai

de la peine à les comprendre d'abord, j'cni

viens à bout avec un peu de reflexion, &
alors je me réjouis à la vue de la Vérité; je

la goûte, j'en fhvoure la douceur, & cela

me fait un certain plaiiir que je ne te faurois

exprimer. Mais quand tes Jcfuites me par-

lent Myftcre
,

qu'ils m'ordonnent de fermer

ks yeux pour voir ; c'eft comme s'ils me ti-

roient de la clarté du Soleil & du jour pour
me faire entrer dans une Caverne où plus

l'on avance, plus on defcend dans une nuit

cpaiiîè : franchement j'aime à voir clair , &
je veux favoir où je mets le pié.

La Hontan.
Ne t'offre-t-on pas le flambeau de la foî

pour t'éclairer & pour te conduire dans ces

routes obfcures ? Mais ne nous rembarquons
point fur l'immenfc & profond Océan de la

Controverfe. J'aime mieux répondre à la

dernière preuve que tu as alléguée contre

rinterêt propre. Nous tendons toujours au
plus grand bien, dis -tu? D'accord. La
vie des Hurons cft un plus grand bien que
If nôtre; c'eft ce que je te nie ab(blument.

Apelles-tu bonheur d'employer la plus gran-

de partie de fon tems à la challè , à la pè-

che , & à la guerre ? Ces trois exercices n'en-

traincnt-ils pas immanquablement beaucoup

de peine , de travail , de fatigue , & quantité

d'ac-

m
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ii'accidens fâcheux ? Vôtre loilîr & vôtre

repos ne font guère plus agréables. Vôtre
train de vie cft tout uni , & conféqucmment
très-ennuyeux. Vous favei à vôtre réveil

tout ce à quoi vous devez pafïèria journée;

chaque matin vous favez la même chofe,

& vous ne connoifîèz point le ragoût piquant

de l'avanture, ni du changement.

A D A R I o.

Je fuis d'avec toi, Baron: Nôtre maniè-

re de vivre ne convient nullement à ces hom-
mes effcminez , à ces idoles vivantes qui

croient n'être au Monde que pour courir

de délices en délices , & qui pafïènt tout

leurtems à rafiner fur le plaifir & fur la vo-

lupté. Mais en bonne foi , ces hommes
mous & indolens ne font-ils pas honte à nô-

tre Efpéce , & meritent-ils d'en être les in-

dividus ? Tous les honnêtes gens font de

mon (èntiment , Ôc les François^ comme les

Hurons
, pour peu qu'ils fbient raifonna-

bles ont un fbuverain mépris pour ces Ven-
tres Parefïèux dont toute l'inquiétude cft de

reveiller & d'irriter leurs fens par quelque

nouvel apas. Ces voluptueux & ces faineans

qui jouïllènt lî lâchement des travaux de

leurs Pères , & qui dîflipcnt brutalement ce

qu'on leur a aquis avec des foins , de la vi-

gilance, de la conduite, & de la fobrietc,

ces fainéants , dis-je , ne font pas chez vous
autres le gros & le général de la Nation.

Le nombre de ceux qui s'occupent , foit

pour l'utilité publique , foit pour leur inté-

rêt
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tèt particulier , eft incomparablement plus

grand. Mais quand toute la France ne fe-

roit peuplée que d'indolcns
,
que de fenfuels

,

que de débauchez, penfcs-tu que pour cela

j'eftimerois les François plus heureux que les

Hurons ? A.Dieu ne '^Và^q. J'ai étudié au-
tant que j'ai pu

,
peiHant mon voyage en

Europe^ ces Partifans déclarez du plaiiir: je

te jure, mon Frère, que je n'ai jamais en-
vié tant foit peu leur condition. Toujours
dans le bruit & dans le tumulte , la bon-
ne difpoHtion de l'ame , le contentement
d'efprit , la joie folide & tranquille ne font

point du tout pour eux. Ce doux amufe-
ment qui les a étourdis pendant quelques

heures , s'eft - il envolé ? Mes gens , pour
s'être trop raflfafiez , tombent dans le de-

goût ; on rentre en foi-même avec chagrin ;

on bâille, on s'étend, on s'ennuie; l'imagi-

nation & les forces font épuifées , rien ne
fait plaifir , & il femble qu'on (c perde dans

un trille & infupportable anéantilïèment.

D'ailleurs quelles font les fuites & les fruits

de l'indolence & de la volupté
,
quelle qu'el-

le foit, dès qu'on palïè les bornes ? des incom-
moditez tant & plus qui rendent la vie one-

reufe , & qui en abrègent le cours.

La h O N T A N.

Laîflè là ces Frelons : quoi que dans la

Republique, ils lui font étrangers, & nous
les regardons comme la vermine & l'excre-

ment de la Société. Parlons des Membres
utiles , & du Corps de la Nation. N'ell-il

pas

,t i
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pas vrai que le Commun de nos François

vivent avec un tout autre agrément que ne

vivent les Hurens ?

/ .; • A D A R I 0.
'

Je foutiens que non. En quoi s'il vous

La h o n t a n.

En tout. Nourriture , fcntîmens , befoins

& commoditez de la vie , amitié , convcrfa-

tion, fréquentation, que fai-je moi ? tant

d'autres bonnes chofes fèmblablcs , & pour

comble de bonheur, c'ell que par le moyen
du commerce on nous prévient dans nos

neceffitez & dans nosdelîrs, un* habitant de

grande Ville trouve prelque à fa porte tout

ce qu'il peut fouhaiter.

A D A R I o.

Di donc aufll qu'il y trouve fouvent ce

qu'il convoite avec paflîon , h. ce qu'il ne

peut obtenir faute de monnoye ; ce qui ne

le fait pas mal peiler contre la rigueur de

fon deftin. Mais pour te répondre en for-

me, ofcrois-tu , Baron, toi qui nous con-

nois & qui vis avec nous , ofcroîb -ta mettre

en parallèle nos manières & nos contâmes
javec les vôtres. Vous cherchez dans les

alimens la dclicatefïè , la propreté , la di-

veriitc , l'afraifonnement : nous ne vou-

lons point 4^ tout cet attirail dyns nos re-
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pas, & comme nous ne mangeons que pour
entretenir là vie , nous tâchons de ne don-
ner à la Nature que ce qu'elle demande,
nos repas Tont plusfimples, plus courts, &
moins délicieux que les vôtres ; mais que
Ton balance les avantages d€ nôtre frugali-

té avec ceux de vôtre bonne chère, lequel

des deux crois-tu qui l'eniporte , mon Ami >

Nous fommes toujours frais , rôbuftcs , al-

lertes , faifant bien toutes nos fondions;
nous n'avons pas befoin de Médecins qui

exercent leur charlataniime aux d(5pens de
nôtre famé ; nous n'avons pas befoin d'A-
pothicaires qui nous empoifonnent pour nô-

tre argent ; nous n'avons pas befoin de Chi-
rurgiens qui nous ouvrent les veines

, qui

nous tailladent
,
qui nous cicatrifent , & qui

emploient le fer & le feu fur nos corps ; nous
n'avons point tant de morts précoces & avan-

cées ; nos gens parviennent à une verte Se

vigoureufe vicillefle ; ils finilîèiit avec la

chaleur naturelle, & la lampe s'éteint après

que toute l'huile eft confumée. Voi , Ba-
ron , voi il c'efl: le même en Fra'/jce , & chez

les autres Nations de vôtre Continent. Veux-
tu que j'en vienne aux habits ? Tu ne de- .

vrois pas le fouhaiter pour l'honneur de tes

Compatriotes. Tu n'ignores pas qu'ils Ibnt

traitez de fous fur ce chapitre , & même par

ceux de leurs voiiins, qui ont le travers &
le ridicule de fe vêtir comme eux. Quelle

inconftancc, quelle légèreté, quelle bizar-

rerie dans ce que vous nommez Mode ? On
ne doit s'habiller precifément que pour fe

garantir de l'intempérie de l'air, (Scque.pour

ca-

% A
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cacher certaines parties du corps

,
que la

bienféancc & la pudeur ne permettent pas

de découvrir ; c'eft à quoi les Hurons s'en

tiennent uniquement , & comme rien n'cft

plus propre à cet ufage que les peaux de bê-

tes, ce font auflî ces fourrures qui nous ga-

rantifïènt du froid & de la nudité. Nous
ne tournons point en parure & en ornement
l'effet de nôtre foibleffe & de nôtre honte,

& nous ne tirons point vanité de ce que la

Nature nous a traitez moins favorablement

que les bétes. Nous n'avons point d^ail-

leurs, la fotte & folle vanité de nous char-

ger le corps d'un riche & brillant fuperflu.

Chez nous on ne voit point les hommes
courbez fous le poids d'une ample perruque,

qui bien.que dedinée à la feule tête, cache

la moitié de la perfonne, & qui peut-être,

outre le crin de cheval , eft tilTue des che-

veux d'un fupplicié : on ne les voit point

s'acrocher par tout ni dérober à table la fau-

ce de leurs voilins avec de longues & larges

manches: on ne les voit point fucr fous la

pefanteur d'une étoffe payée chèrement &
qui paroit à peine, tant elle eft chargée d'or

& d'argent. Il en eft de même de nos Fem-
mes ; le luxe ne les fait point tomber dans

l'extravagance, & la feule Raifon les guide

dans leurs habillemens : bandent-elles tous

les reiforts de leur féconde imagination,

épuifent-elles toute leur induftric & toute

leur adrelfe pour fe préparer une cocfTure?

Que de tours & de retours, que de plis &
de replis , que de peine , de foin & de dc-

pcnfe le fexc emploie chez vous pour fe cou-

vrir
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vrîr la tête? Telle femme dont le cranc eft

bien foible & bien mal tourne ne laifïè pas

de porter fur ce crâne un fuperbe édifice à

trois & quatre étages ; telle femme dont le

vifage tirant fur la guenuche a la vertu d'é-

teindre les feux d'un amour criminel , ne
laiflè pas d'enchaflèr ce même vifage dans

un précieux & magnifique étui , ce qui fait

dire aux rieurs qu'elles n'épargnent rien ponr
donner un grand relief à leurs défauts. Tu
ne l'ignores pais , mon Ami. Le rcfte du vê-

tement & de la parure fuit à proportion.

J'ai vu à Québec^ & encore plus en France

des Dames qui me paroiiFoient comme en-

fcvelics dans leurs ornemens ; c'étoit une
bigarrure d'étoffe , de frange , de dentelle

,

de ruban, de galon, de pierreries
;

j'avoîs

peine à les trouver dans cet amas confus ;

je croi que de ce qu'elles avoient de trop

on en auroit' habillé fort honnêtement une
centaine de pauvres Demoifelles : je me fâ-

chois fur tout contre ces queues monftrueu-

fes qui fuivent de fi loin les Nymphes
,
qui

les traînent. A quoi bon cette queue , dî-

fois-je? A nettoier la rue , à cueillir la pouf-

fiere d'un pJanjCher, ou à fatiguer le bras d'un
domeftique ? Peut - on prodiguer ainfi l'ar-

gent , & voir fon frère & fon femblable mou-
rir de faim & de froid ? Il faut n'avoir pas

le moindre fentiment d'humanité.

il

pas

L A H G N T A N.

Quel Evangile me viens -tu prêcher là ?

Eft-ce que je fuis obligé de me priver du
*ïome IL N moin-
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moindre plaifir pour foulagcr un malheu-
reux?

! 1. 1 ' i I i iSJ^: M i:i\ .1

- V. : J

*f .,K .... : A.P A. R ï O. ,

Si tu y es obligé ? Outre que la Nature
te rinfpire , la Religion que tu profcflès , ne te

recommande autre chofc , & j'ai ouï plus

d'une fois les Jcfuites aflurer c^u'au dernier

jour tous ceux qui auront retufc d'afliflcr

les pauvres feront maudits & livrez au feu

éternel. / ., .,, .

La h o n t a N.

'fel Cela eft vrai : les Jefuites le prêchent
;

tous nos Gens le croient, & tous nos Gens,
fans en excepter même les Jefuites , n'en

font rien. Si la gageure ctoit faifable
, je

polerois en fait que de cent mille Ghrttiens

il n'y en a pas dix qui foient d'humeur à fa-

crifier un léger contentement pour le fe-

cours de ceux qui pâtiflènt. Oui , je t'a-

voue, mon bon homme, que Jefus-Chrijl

condamne à l'Enfer tous les hommes qui

pouvant faire du bien aux, miferables les

laifïènt foufFrir , & que ce divin Legiflatcur

fait prefque rouler toute fa Philofophic fur

la Charité ; mais il faut bien qu'on fe per-

fuade qu'il exagère , & qu'on ne prenne pas

fa Morale dans le fcrieux : autrement, le

Fafte & lePlailîrne l'emporteroient pas in-

finiment par tout fur la Libéralité : Les Ri-

ches qui fe vantent d'afpirer au Ciel nedifîi-

peroient pas au luxe, à la bonne cherc, au
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vîn , aux femmes , au jeu , aux fpedacles

,

& à tous les autres amufemens ordinaires

,

un bien dont ils pourroient faire tant d'heu-

reux dans la Société ; un Monarque dévot

,

& qui ne cederoit pas fa bonne part du Pa-

radis , n'cmploiroit pas de centaines de mil-

lions à fes menus <& gros plaiiîrs oendanc

que le tiers de fes fujcts meurt de faim.

A D A R I o.

Tu ne m'aprensrien là de nouveau; j'a-

voisdéja fait la même remarque, & je t'au-

rois dit tout ce que tu viens de me dire , iî

mon fujet m'y avoit conduit. Je fuis ravi

,

Baron, que tune me deguifes point l'un des

plus grands maux qu'il y ait parmi vous au-

tres. Cette fincerité me plaît beaucoup, &
pour la tourner à mon profit , tu me per-

mettras de douter d'une Religion dont on
fc joue , & où l'on fait tout le contraire de

ce qu'elle ordonne le plus formellement.

Tu ne manqueras pas de me répliquer que
cet abus ,

quoi que général , ne fait rien à la

certitude & à la vérité du Chriftianifme
;

foit ; tu ne faurois au moins difconvcnir

que 11 vôtre Jefus - Chrifi n'eft pas un im-

pofteur, vous êtes prefque tous des impies,

des hypocrites , de faux Chrétiens : Le Grand
Ëfprit me preferve donc d'être des vôtres ;

je craindroîs la contagion , & j'aurois peur

que la foule ne m'entraînât vers le feu éter-

nel. Mais tu m'as tiré de la garderobe de

vos femmes ; j'y veux retourner. Un Fran-

çois me fit bien rire dernièrement fur cette

N 2. ma-

is #1

1



2çi Conversations du
matiere-là. Nos Françoifes , me diToît - il

,

font mettre fans façon de belle & bonne
^tofc toute neuve en capilotade, devincrois-

tu pourquoi ? Pour faire fur leurs jupes &
fur leurs écharpes certains cercles de plis

qu'elles nomment Falbalas : je crus d'abord

qu'il badinoît; maisilm'aifura la chofefort

fcricufemcnt , & comme je connoifibîs d'ail-

leurs la probité du Perfonnagc
,

je n'ofai le

contredire.

L A H O N T A N.

Tu auroîs eu grand tort. On m'écrit de
"Paris cette nouvelle fureur de mode , &
mon Ami me mande , en plaifantant

, que
les femmes ne fâchant plus qu'inventer pour
i'orncment de leurs corps, fe font tellement

dépitées contre les étofcs qu'elles les ont

mifcs en petits morceaux ; mais étant reve-

nues de cet emportement, elles ont rafïèm-

blé tous ces petits morceaux , & fe font avi-

fces de s'en parer.

A D A R I o.
•

Ne fcroîs tu pas plus d'honneur aux Fr^»-

foifes^ fi tu difois qu'elles emploient tous

ces fragmens comme autant de matériaux

propres à conftruire des murs , des avant-

murs & des remparts fur leurs jupes?

La
h' >

J
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La Hontan.

En vcritd , A d a R i o , nos Dames te

font bien redevables ; tu as aflcz bonne opi-

nion d'elles pour les croire des places forti-

fiées : ce n'cft pourtant pas leur ordinaire

de relifter long-tems, & communément el-

les capitulent avant mcine qu'il y ait broche.

Celles de ces P^orterefles vivantes qui font

le mieux revêtues tombent afîèz fouvcnt le

plutôt , & (i Ton en excepte l'ouvrage à

corne qui fubliftc long-tems , toutes les au-

tres parties de la fortilicatiou n'y fervent de
rien. ^

. .

A D a R I o.

Quoi que les Sauvages foîcnt de mauvais
Ingénieurs

,
j'entcns à peu près ce que ta

veux me dire. Mais laiflànt la foibleflè ou
la force de ces aimables Citadelles, finiflbns

l'article des habits. Tu ne peux me con-
tefter que la Mode ne foit un maître fâ-

cheux , bourru , vétilleux, inconftant, qui fe

joue de tous ceux qui fuivcnt le torrent,

qui fait tourner au gré de fes caprices cette

multitude innombrable d'hommes & de fem-
mes

,
qui n'ont ni la fagcflè , ni le courage

de s'afranchir de cette tyrannie : Elle cft one-

reufe aux Grands & aux Petits ; aux Riches

& aux Pauvres; au Négociante à l'Artifan.

La Mode fait faire aux Grands des dépcn-
fes qui altèrent leurs revenus déjà bien écor-

nez. Tel Seigneur fc fait traincr habille

N 3 magni-
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magnifiquement, & dans un équipage pom-
peux, qui feroit compaffion fur ic pave s'il

avoit feulement payé la moitié de lès det-

tes ; telle Dame qui porte en a)uftcmc:]S <5c

en bijoux toute une terre fur fa t-erfonac.

Jie marchcroit plus qu'en limplcGrifettc, n
elle proportionnoit (on luxe au délabrement
des afaircs de fa inaifon.

La h n t a N.

Brife fur cette matière , je t'en prie

,

A D A R I o ; tu ne finirois pas aujourd'hui.

A D A R I 0.

Tu dis vraî , Baron : car avant que je

t'euflè fait un détail de tous les inconveniens

qui refultent de vos Modes , foit pour la

fanté , foit pour la bourfe , foit pour la dou-

ceur & la commodité de la vie
, je croi qu'en

^Sét il feroii tems de nous feparer. Je te fais

donc grâce de ce qui me reftoit à dire là

defTus. Mais j'ai à te répondre fur un autre

point , c'cd celui de la fréquentation & de

l'amitié.

La Hontan.

Ceft où je t'attendois. Tu feras bien ha-

bile fi tu me prouves que par cet endroit-là

nous ne fommes pas plus heureux que les

\

Ad A-
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• A D A R I O.
'''..

Te voilà logé , mon Frère , à la pré-

fomptioii franyoijè, &tu te figures prefque
avec toute ta Nation qu'il n'y a point de
gens au Monde comme vous autres

,
pour

l'agr<îment du commerce de la vie & de la

Société. Voions donc lî je pourrai t'ouvrir

les yeux de ce c6té-là. Je débute par t'ac-

corder que les François obfervent parfaite-

ment le dehors & l'extérieur de Tamitié.

Moi-même j'y fus pris , mais pris comme
une grofle dupe, pendant mon fcjour en
France. Sans être Hitro» tout Etranger de
bonne foi eut donné dans le pr.nneau. Les
Hommes s'inclinent & fe courbent profon-

dément les uns devant les autres ; ils s'em-

bralTent, febaifent, fe prennent & fc ferrent

la main : les femmes plient fouplement le

jarret , & fe font aufli des carelTes récipro-

ques. Tout cela fe fait d'un air aifé, natu-

rel , ouvert , & Ton jureroit que toutes ces

honnêteteï viennent du cœur. Les paroles

dont on fe fert communément dans ces

rencontres quadrent admirablement avec les

poftures & les geltcs. Comment vous en
va .^ n'y a-t-il rien pour vôtre fcrvice ? croiez-

moi le meilleur de vos amis , difpofez de

ma bourfe & de mon crédit ; Adieu
,
je fuis

tout à vous. Hé
,
qu'en dis-tu , mon Bra-

ve? ne font-ce pas là de ces phralès tendres

& onftueufes que vous nommex Compli-
mens } D'ailleurs

,
je confeflè encore que

vos Gens font de grands faifeurs de vifites.

N 4 Cell.
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C'eft roccupation dominante de la plufpart

de ceux qui n'ont rien à faire qu'à vivre, <k

quifembicnt n'être nez que pour faire nom-
bre dans la Société. Ils le font une loi &
une obligation de fe voir tour à tour chez

eux : une heure ou deux à l'un , autant à

l'autre; ainli le tems fc coule, & la vie qui

fans cela- leur fcroit à charge fe paflc avec

moins d'ennui. Que l'on demande à quoi

bon toutes ces vifites ^ C'eft , difent-ils
,
pour

entretenir l'amitié : en effet , ces deux gens

fe voient , donc ils font amis , c'eil chez vous

un raifonnemcnt concluant. Enfin ,
j'ai

remarque que vos François mangent , boi-

vent , & jouent fbuvent enfemble : ils fe

donnent & fe rendent des repas fomptueux ;

ils poufîènt la dcbauchejufqu'ànoicr laRaî-

fon dans le vin : Les femmes , celles m2-
me

,
qui fe piquent d'une je ne fai quelle

chimère de qualité , n'en cèdent pas aux
hommes quelquefois là dcflfus ; Bicchus a

des Prétreflès 6c des vidimcs parmi le beau
lexe , & ii vos Fraftçoifes ont afièz de rete-

nue pour n'ofer fe commettre avec le vin

,

elles s'en dédommagent par d'autres boif-

fbns ,
qui fans faire bouillir la cervelle,

fourniffcnt au plaifir de boire & de choquer

enfemble. J'ai fait quelque fejour dans une
Ville , où je me faifois un plailîr de faire à

certaine heure un tour de rués
, pour voir vos

Françoifes courir le Caffé
;
je ne manquois

point de les rencontrer par bandes commodes
biches, toutes aiant la joie peinte fur le vi-

fage , comme étant toutes remplies de l'idée

du doux paiTc-tems qu'elles alloicnt goûter.

Quant
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Quant au jeu tu fais combien fan influence

fur la Nation eft étendue.

L A H o N T A

Je commence à me fatiguer , mon bon
Homme : as-tu donc refolu de faire paflcr

toutes nos mœurs en revue ? Au fait , A d a-
RIO , au fait. 11 s'agît de favoir s'il y a
moins d'amitic parmi nous que parmi les

Hurom : prouve moi i'afirmative de cette

queition, otjetcquilc.

A D A R I o.

Oh vîte vite , voila mon François aux
champs ! Vous êtes gens à courte patience

,

vous autres. G'eft vous lafîèr que d'établir

fes principes: en toutes chofcs , & de toutes

manières vous courez à la conclulion. Avec
cette pénétration & cette fagacité dont tu es

fi bien pourvu ne decouvres-tu pas où j'en

veux venir ? J'ai voulu é*-dler à tes yeux le

voile, le mafque , l'apparence& le beau fem-

blant de l'amitié Françoife ; voions à prefent

ce qu'il y a de caché fous ce beau dehors.

Tu fais mieux que moi quel fond on doit

faire fur ces falutations , fur ces embraflà-

des , fur ces ferremens de main , fur ces ter-

mes oblîgcans , fur ces invitations, ces of-

fres , ces promcfles dont vous vous régalez

prefque toujours à la rencontre. Le fou d'u-

ne cloche ou d'un inftrument & cela c'cft

toute la mênie chofe : une Société de Singes

ou de Perroquets qui auroient étudié les

N s ^c>i]>
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hommes là-defTus agiroient ou parleroîent

tout de même. Ce Compatriote qui vous
fiiluc tout bas , & avec uq viHigc li riant, qui

vous fliitte & qui vous carelle , en eft-il

moins rongé d'envie contre vôtre pouvoir,

contre vôtre fortune, contre vos tilens? Il

met fil tcteàvos pieds &il fouhaiicroit voir

d'une autre manière la vôtre aux liens: cet-

te même Langue dont il vous félicite & vous
loue , vient peut-être & tout récemment de

vous accommoder de toutes pièces ;& ce mê-
me homme qui dît prendre tant de part à

vôtre bonheur vous dénigroit tout à l'heu-

re, déchiroit vôtre réputation, & machine

aduellement vôtre perte. 11 n'y a pas plus

de droiture & de lincerité dans les autres

moiens dont on prétend fc fervir pour fo-

menter & pour entretenir la bienveillance

réciproque. Les vifites ne font-elles pas une

académie de medifancc, & cette même pcr-

(bnne qui défraie fi bien aujourd'hui la con-

verfation aux dépens des abfens, divertira

demain autre part fa compagnie à vos pro-

pres dépens. C'eft un vrai tribunal qu'une

vifite , mais un tribunal d'iniquité. Une
avantureeft- elle arrivée à quelcundela con-

noiflànce du Cercle ? Cequelcun eft-il char-

gé de foupçons ^ Court-il de lui dans la Ville

le moindre bruit defavantageux } On lui fait

fon procès à toute rigueur & fans l'enten-

dre ; tous les vifiteurs & tous les viiîtez font

fes Juges & fes Parties : on le condamne par

contumace ; on flétrit foh honneur ; on le

déclare indigne de toute eftime , & notez

<juc il ce prétendu coupable cil en place k
fait

i
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fait figure, fes Juges iront peut-être dès le

même jour ramper devant lui pour en obte-

nir quelque faveur. Vos feftins, vos débau-
ches , & vos jeux ne font pas des indices

moins équivoques, ou plutôt moins impo-
fteurs de l'amitié. Chacun cherche en tout

ceîafon plaifir ou fon intérêt. Le Gueux re-

paré fait montre de fon opulence fur fa ta-

ble fplendidement couverte: ilfe fait gloire

d'y voir aflls des Grands dont lanoblelïè dé-

crépite rentre en roture par le délabrement

du bien : ceux-ci comparoilfent à l'heure de
l'invitation , mangent & boivent largement

à bon compte; mais ils n'ont pus plutôt re-

mercié leur hôte & pris congé de lui qu'il»

vont turlupiner fi fotife & le dauber fuivant

fon mérite. Les Compagnons ou les Com-
pagnes de débauche peuvent à peine fe fouf*

frir de iang froid , & les joueurs & joucu-

fes font toujours pKtts à quereller ceux qui-

gagnent leur argent.

La H O N T A N»

Quelle conféquence tireras -tu de cette

Morale ^ Il y a chez nous quantité de faux

amis ^ je te l'accorde : donc il n'y en a pas-

un alTez grand nombre de véritables & de
généreux pour rendre nôtre Société plus heu;-

reufe que celle des Hurom', c'eft-ce que je

îc nie abfolument.

N6 Ai> h,"
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A D A R I o.

Un afïèï grand nombre , bon Dieu ! hé ou
les prendrois-tu, mon pauvre Baron? Fai

moi le plailîrde me les amener tous ; nous
logerons cette précieufc troupe dans nos Ca-
banes, &je fuis certain que nous ne ferons

point obligez pour cela ni d'en fortir, ni de

les agrandir.

L A H o N T A N.

Tu croîs donc nos François de grands

trompeurs,, & de grands fourbes ?

A D A R I o.

Oui fans doute fur ce chapitre-là
; je fuis

fâché de te paiTer une déclaration fi défagréa-

ble ; mais la candeur Huronne ne me permet
pas de faire autrement.

La h o n t a n..

Ouï , mais ta cî»,ndeur Huronne^ te permet-

elle déjuger fi mal d'une Nation auflî polie

& auifi prévenante qu'il y. en ait au mon-
de?

A D a R 1 O^

JJnHurondt bon fèns doit raîfbnncr des

exemples particuliers au général. Or j'ai tant

vu a'ingratitude&de dureté parmi vous au-
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trcs François que je croi pouvoir charger la

Nation de ces deux vices fans lui faire tort.

Cependant je ne prctens point que mon im-
putation donne aucune atteinte à l'honneur

des belles & bonnes âmes : il y en a quel-

ques unes, je lefai, mais il n'y en a guère,

& plus la troupe en eft petite, plus j'ai pour
elle de vénération.

s:'

La Hontan.

A ce que je vois tu n'as étudié nos Fratt*

fois que par leurs défauts. Si tu les avois exa-

minez du bon côté, tu aurois fait attention

à leurs largeflès & à leurs bienfaits. N'as-tu

donc point vu dans nos Eglifes des baflins

ou des facs remplis d'argent ? n'as-tu point

vu dans nos Villes de grands & riches hô-

pitaux pour les pauvres & pour les mala-

des ?

A D A R I O.

J'aî vu ce que tu dis , & j'ai vu encore

plufieurs autres Libéralités que tu ne dis pas,

& qui feroient trop longues à raporter ici.

Mais ça je m'en raporteàta confcience , Ba-

ron ; crois-tu que toutes ces largelfes cou-

lent de la bonne fourcc? Croîs-tu que com-

munément elles viennent d'un noble & loua-

ble panchant à faire du bien, & à adoucir la

malheureufe condition de fon fcmblable?

N'eft-il pas vrai que l'oftcntation , la coutu-

me & la crainte font parmi vous les mobi-

les ordinaires de la Charité ? Otez mci de

N 7 vos
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vos Sociétés l'envie d'être eftimé riche ou
généreux ; Taprehenfion d'être noté d'avari-

ce ou d'inhumanité ; la crainte de Tenfer (î

l'on ne reftituc le bien mal aquis , fi du moins
on ne le reftifie en le confacrant à des ufa-

ges pieux , fi l'on ne racheté fes péchez par

des aumônes , retranchez-moi , dis-jc, de vos

Societez ces refTorts & ces motifs , on verra

tomber bien vite toutes ces* largeffes que
vous nommez des œuvres de charité, d'hu-

man'té , & qui ne font au fond que les pro-

dudionsde l'Amour propre.

La h o n t a N.

Suivant ton compte , il n'y aura point de

véritable gcuérofité fur la Terre; car l'Hom-
me cherche par tout à contenter fon amour
propre, même lors qu'il s'apauvrît & qu'il

fe ruine, & le plus ouvert des prodigues

ne s'aime pas moins que le plus fermé des

avares.

A D a R I o.

Tu as raîfon. Aufîî regardaî-je l'Amitié

desintereflée , la Charité pure , l'Humanitc
fans retour, comme des couleurs & des

nuances dont nôtre Orgueil fe pare
,
je les re-

garde comme de grands noms dont on ïè

fait un mérite imaginaîrr. Prens y garde un
peu de près , mon cher Baron , les vertus

ne font que des phantômes brillans : nous
voulons le bien & le mal félon la difpofition

mechaniquc & machinale du tempérament.
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& à proportion que nôtre vouloir elt fort ou
foibie, nous fommes bons on mauvais. Je
t'avouerai donc très-volontiers que les hom-
mes dans toutes leurs adions ne font que
fuivre Timprefllon de TAmour propre y mais
ils n'en font pas moins eftimables, lors qu'ils

font humains , charitables, généreux , & fidè-

les gmis. Ce patriote ne s*aime que pour foi ;

dès lors il ell indigne de vivre dans la Ré-
publique, & quand même il lui rendroitdes
fervices, elle n'eft point obligée de lui en
tenir compte, pourquoi? G'eft qu'il ne tra-

vaille que pour fon propre intérêt. Mais cet

autre Patriote s'aime pour fcs proches
,
pour

fes femblables
,
pour le Corps civil dont il eft

membre ; il fait du bien autant que fon avoir

& fa Raifon le permettent , tu conviendras

que ce dernier diffère du précèdent comme
une pierre précieufc diffère d'une pierre faiî^

fe , comme le jour diffère de la nuit. -

La h o n t a No

Je ne defaprouve point ta comparaî/bn ;

mais qui t'a dit que la France n'abondoit pas

en ces habitans que tu fais rcllèmbler aux
pierres précieufes l

A D A R I o.

C'a été ce prodigieux nombre d'infortu-

ncï qu'il n'a tenu qu'à moi de remarquer

dans vos Villes, dans vos Bourgs, & dans

vos Campagnes. Commeje les voiois pâles,

maigres > decharnex, enfin devrais fquéle-

tes

t
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tes vivans ,&d*ailleurstoutnuds,à quelques

haillons près
,

j'ctois curieux de m'informcr

quel accident les avoit réduits dans ce pi-

toiable état. On m'alleguoit divsrles rai-

fons : c'étoit d'abord la débauche , le liberti-

nage & la faineantifc. Je confcflc que ceux-

là me touchoicnt le moins ; il m'échapa mê-
me de répondre qu'ils étoient juftement.pu-

nis : Mais après y avoir fiîiit reflexion je me
difois, après tout ils ne font tort qu'à eux-

mêmes , & d'ailleurs fi tous ces gens dont

on relève fi fort la fagellè, la prudence & la

bonne conduite étoient nez de la même hu-

meur & dans les mêmes circonftances que
ces miferables ; Mcflieurs les fages n'en au-

roient pas moins fait. Sur cette penfée lacom-
paflion me faifit ,. & je fouhaitai que la Répu-
blique comme une tendre mère , comme
une bonne tutrice , contraignît ces enfans

devoiezà vivre plus commodément, &lcur
en fournît les moicns.

f m
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Tu n'y entens rien, Adario; ces

Gueux qui te choquent fi fort lavue cachent

fous le dehors afreux de leur mendicité des

délices qu'ils ne changeroient pas contre une
honnête & profitable occupation ; mais de
plus , il eft bon de ne pas ôter cette vermine :

elle tire le mauvais air du Corps politique,

& les efprits bien réglez aiant horreur d'une

fi bafïè & Ç\ meprifable condition s'excitent

& s'encouragent à travailler.

Ad A'
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A D A R I o. ..

DA-

Abandonnons donc ces parefTeux à leur

mauvais génie & à leur travers ,
j'y confcns.

Mais que ferons-nous d'une intinitc d'inno-

cens qui foufrent fans avoir contribué en
rien à ce denûment total où ils font plon-

gez ? Un homme n'a point d'autre patrimoi-

ne que fon labeur
; quelque peine qu'il (ê

donne, quelques efforts qu'il fafîe il ne peut

fournir à fes befoins , ni à ceux d'une famiU
le; les fubfidcs & la mal-tôte lui enlèvent

tout le fruit de fon travail ; à peine peut-il

paicr fa cotte part pour l'ambition, pour le

luxe & pour les plaiiirs du Monarque, & s'il

ne peut atteindre jufque là, on le confine

dans une prifon , &il lui en coûte fa liberté.

Voilà donc nôtre homme qui meurt de faim

pendant que les Commis & les Financiers

fe regorgent de fa fubftance : & quel eft le

riche de fon voilinage ou de fa connoiffancc

qui s'en inquiète , & qui lui offre le moin-
dre foulagemcnt }

LaHontan.
Ceft un mal necefTaîre, Adario, &

cet inconvénient efl inévitable dans un Gou-
vernement Monarchique. N'as - tu jamais

ouï parler de ce Conte , où l'on feint que tous

les membres du corps humain fe révoltèrent

contre l'eftomac ? Toutes les parties de la

machine, fur tout la tête, les mains, &Ies
pieds fe plaignent qu'ils languilîent de fati-

gue

:'i|

'à

m
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guc & de laiïîtudc pendant que rcflomac
reçoit tout le boire & le manger , & qu'il ne

s'occupe que de digeftion. Sur cela on prend

la rtfoiution dai's le Gonfeil des membres
de ne plus rien taire pour ce Maître parel-

feux, & ils complotèrent tous de le tenir en

repoj). Qu'urriva-t-il ?

A D A R I G.

Je le fai : ces bêtes de membres s'.-^wçu-

rent qu'ils ieimoient avec rcftoniac , & qu'in-

failliblement ils pcriroientavcc lui s'ils ne rc-

commençoitnt à le nourrir. Y fuis-jc ?

La Hontan.
Toutjufle, & quand tu aurois été témoin

oculaire de l'événement, tuncpourrois pas

en mieux expliquer laconclulion.

A D A R I O.

Tu me la donnes belle avec ta guerre ci-

vile du Corps humain. Il eft ridicule de vou-

loir bâtir la Vérité fur une rêverie & fur un
menfonge ; mais d'ailleurs ton Apologue
n'y vient point du tout. Cet eftomac qui fe

charge d'abord de toute la nourriture ne la di-

gère qu'à condition qu'enfuite le fuc fera

diftribué aux membres à proportion de leurs

befoins ; mais dans vôtre Gouvernement le

Seigneur Eftomac n'a que fon enbonpoint

en vue; il n'influe que de fon trop, il ne

donne que ce qu'il ne peut garder, & pen-

;. . dant
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dant qu'il ell plonge dans la molclîc, les pieds

& les rnuins du corps, je veux dire TArtifan

& le Laboureur meurent de f.iim ; il n'y a
pas jufqu\iux yeux, j'cntcns lesMagillrats,

& julqu'aux parties nobles, j'cntcns les Gen-
tilshommes, qui ne foient dans Tabatement.

La h o n t a N.

Arrête, Huron^ j*ai Thonneur de manger
le pain du Roi , & fi tu continuois fur ce ton-

là il feroit de mon devoir de te faire taire.

A D a R I o.

Ne voila t'il pas mon vil cfclave ? Dî-
moi indigne trançois^ es-tu plus à ton Roi
qu'à ta Patrie ? Elt-ce le pain du Roi que tu

manges? N'eft-ce pas celui de là Nation, &
conféquemmcnt n'eft-ce pas le tien ? Mais
vous en êtes tous logcï là vous autres gens

de vôtre Continent qui dépendez de 1*Auto-

rité fupréme d'un fcui homme : Ce n'eft pas

aflè2 qu'il vous épuife <Sc qu'il vous fuce jus-

qu'à la moelle des os , vous autorifez enco-

re fes violences en le traitant de Propriétai-

re Univerfel : c'eft l'Armée du Prince , ce

font les vaiffeaux du Prince , c'eft l'argent du
Prince , & fût-il le plus grand tyran du Mon-
de , de Taveu de fes fujets même il ne prend

que ce qui lui apartîent. Mais puis que ta fer-

vitude t'aveugle afïèz pour ne pouvoir enten-

dre ces veritez fms fcrupule & fans chagrin

,

je veux bien avoir pitié de ta foiblcflc , & n'al-

ler pas plus avant.

L A
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La Hontan.

Tu me fais plaifir , A d a r i o , laifTe là

nos miferes , & jcttc-toi plutôt fur le bonheur

des liurons,

A D A R I o.

Ah ! ah ! mon Brave , tu commences donc
à ouvrir les yeux ? L'image de vos miferes

vous paroît hidcufc , elle révolte vôtre ima-

gination , & pour vous tirer de cet objet

dégoûtant il vous taut de l'humanité Hu-
romi€ ? he' bien oui , vous en aurez. Veux-
tu qae je te falîè d'après nature le tableau

d'une Société de ihtrons ? Ce font des hom-
mes chez qui le Droit naturel fetrouvcdans

toute la perfcdion. La Nature ne connoît

point de diftinCtion, ni de prééminence dans
la fabrique des individus d'une même efpc-

ce, auifi fommes-nous tous égaux , & le ti-

tre de Chef ne lignifie autre chofe que celui

qu'on juge le plus habile pour confeiller &
pour agir. Le pauvre dénué de tout fe-

cours , & de tout moyen pour vivre a un
droit naturel fur le fuperflu des Riches ; mais

nous ne fommes jamais à la peine de faire

valoir ce principe , & d'obfcrver cette loi,

& bien dièerens de vous qui par une pré-

caution barbare fouètez & pendez un mal-
heureux qui dans un tel cas auroit dérobé,

l'un de nos plus grands foins c'eil d'empê-

cher qu'aucun de nos Compatriotes ne tom-
be dans l'indigence. La Loi naturelle ins-

/ . pire

l'c
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pire de ne rompre avec un ami que par
l'endroit de fa noirceur & de fon intidelitd;

aulîî pratiquons-nous cxadement cette ma-
xime : nous aimons nos amis dans leurs foi-

bleflès & dans leurs difgraccs, & il n'y au-
roit que la perfidie & la trahifon qui nous
cmpêcheroicnt de partager avec eux nôtre
cœur , nôtre bourfc , & nôtre fecret. Enfin
l'équité veut que nous aions de lareconnoif-
fance pour nos bienfaiteurs ; aufli fommes-
nous exempts

,
grâces à nôtre bon deftin , de

ces lâches ingratitudes qui font fi communes
parmi vous. On ne nous voit point faire des

honnctetez & des proteftations d'un fouve-

nir éternel àquelcun pour l'engager à nous
rendre un fervicc important

,
quelquefois

même dangereux
,
puis laillèr là ce quelcun

& lui tourner le dos après en avoir obtenu
ce que nous voulions. On ne nous voit point

abandonner avec la fortune cet homme à

qui nous avons fait aflîdûment nôtre Cour
tout aufll long-tems qu'il a pu nous être bon
à quelque chofe. Lavicilleilè denos parens

& de nos proches ne nous rebute point ; nous
ne foupirons point après leur mort , foit pour

être déchargez de ce qu'ils nous coûtent,

Ibit pour nous emparer de leur fucceffion

LaHontan.
Que tu es un terrible homme, Adario!

il faut que ton humeur fatirique te rentrainc

de par tout. Tu dois me parler de la féli-

cite Huronne , & au lieu de cela tu nous pin-

ces , & tu nous mords plus que jamais.

Ad a-

ii
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310 Conversations &c.

A D A R I o. ; /

C*eft que vous ctes nos vrais antipodes

pour les mœurs , & je ne puis pas examiner

nôtre innocence fans réfléchir fur vôtre cor-

ruption. Remarque donc bien, mon Ami,
que cette aimable obfèrvation du Droit Na-
turel eft proprement le feul & Tunique lien

de nôtre Société : c'eft elle qui nous tient

lieu de Loix , d'ufages , & de coutumes.

Nôtre paix domeftique, nôtre abondance,

& nôtre furetc pour le dehors ne font fon-

dées que là-defTus. Pourquoi n'y a-t-il point

parmi nous de procès , de querelles , ni de

divifions ? Pourquoi vivons-nous avec la

(implicite, la droiture, le contentement des

cnfans? Pourquoi le Huron^ qui va effuier

les fatigues de la Pèche & de la Chaiïè ne

porte-t-il point d'envie au Huron qui refte

tranquillement dans fa Cabane ? Pourquoi
enfin fommes-nous tous animez d'une mô-
me ardeur contre les Iroquois , & contre nos

autres ennemis } C'cfl que nous confultons

uniquement la Lumière naturelle , & que
nous y ajuftonsnosfentimens & nosvolon-

tez. Nous ne nous contentons pas de dire

que nous Ibmmes les membres d'un même
corps , nous le croions eftedivement , &
nous agifîbns de même. Voici quelcun qui

m'apelle, le refteàune autrefois. Adieu.

"-\
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DICTIONAIRE
DE LA LANGUE

DES SAUVAGES.
'Anroîs bîcn pu vous envoyer
un Didlionairc de tous les

mots Sauvages , fans en ex-

cepter aucun , avec plufieurs

phralcs curieufès, maïs cela

ne vous eût été d'aucune uti-

lité ; il fuffit que vous voyiw les plus ordi-

naires dont on fe fert à tout moment. Il y
en a fuffifamment pour un homme qui vou-
droît paflèr en Canada ; car fi pendant la

traverfe il apprenoit tous ceux qui font ici

,

il pourroît parler & fè faire entendre des

Sauvages après les avoir fréquentez deux ou
trois mois.

Il n'y a que deux Mères Langues en tou-

te l'étendue du Canada
, que je renferme

dans les bornes du Fleuve de mijjijîpi^ au
delà duquel il y en a une infinité d'autres

que peu à^ Européens ont pu apprendre

jufqu'à prcfent , a caufe du peu d'habitude

Tome IL O qu'ils

VI
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qu'ils bnt eu avec les Sauvages qui y font
iitucï.

Ces deux Mères Langues , font la Huron-*

fte & VAlgonkine, La première fc fait en-
tendre des Iroauois^ n'y ayant pas plus de
différence entr elles que du Normand au
François. Il y a auflî des Sauvages qui
habitent fur les Côtes de la Nouvelle ïbrk

qui ont le même langage , à quelque cho-

ie près. Les Andaftoguerom ^ les Toronto-

gueromm^ les Errieronons 6c pi ufieurs au-

tres Nations Sauvages que les Iroquois ont
totalement détruites, parloient aufli la m?-
me Langue , s'entendant parfaitement bien.

La féconde Langue eft aufll eftimée en ce

Païs-là que le Grec & le Latin le font en
Europe^ quoi qu'il femble que les Algon-

jiins , dont elle eft originaire , la deshon-

norent par le peu de gens qui refte de cette

Nation , n'étant pas deux cens hommes tout

au plus.

Il faut remarquer que toutes les Langues
de Canada^ à la referve de celles dont je

viens de parler , ne différent pas tant de

VAÎgonk'me
^
que l'Italien de l'Efpagnol,

ce qui fait que tous les Guerriers & les

Anciens de tant de Peuples différons fc pi-

quent de la parler avec toute forte de dé-

licateflc. Elle eft tellement néceiïàire pour

voyager en ce Païs-là qu'en quelque lieu

où l'on puif]fe aller , on eft afTuré de fe

faire entendre à toutes fortes de Sauvages,

foit à VAcadie^ à la Baye de Hudfon^ dans

les Lacs & même chez les Iroquois^ parmi

kfquels il s'en trouve quantité qui l'ont

appri-

» I

*'



y font

1 Huroïi"

fait en-

plus de

iand au

igcs (jui

elle lork

[UC cho-

'Toronto-

ieurs au-

juois ont

fi la m?-
ent bien,

lée en ce

e font en

es Algon-

\ deshon-

:e de cette

nmes tout

s Langues

:s dont je

is tant de

Efpagnol,

ers & les

cns fc pi-

rte de dé-

àirc pour

ilque lieu

turé de fe

ISauvages,

ffon^ dans

,ij, parmi

qui l'ont

appri-

Langue des Sauvages. 3if
apprifc par raifon d'Etat

, quoi qu'il fe trouve

plus de différence de celle-ci à la leur que de la

nuit au jour.

La Langue Algonkine n'a ni tons ni ac-

ccns , étant aufli facile à la prononcer qu'à

l'écrire , & n'ayant point de lettres inutiles

dans les mots. Elle n'eft pas abondante

non plus que les autres Langues Améri-
quaincs ; car les Peuples de ce Continent

n'ont la connoiffance ni des Arts , ni des

Sciences : Ils ignorent les termes de cérc-

.monies & de complimens , & quantité de
verbes dont les Européens (e fervent pour
donner plus d'énergie à leurs difcours : Ils

ne favent parler que pour favoir vivre,

n'ayant aucun mot d'inutile & de fuperflu.

Au refte , cette Langue n'a ni F, ni V^
conlbne.

J'ai mis à la fin quatre tems de l'Indicatifdu
verbe faime. L'indicatif fc forme de l'infi-

nitif, y ajoutant la note perfonnelle»/, qui

veut dire en abrogé moi ou je ; tellement

que Sakia fignifie aimer ^ au lieu qu'ajoutant

cette note perfonnelle ni à l'infinitif, on fait

nifakia^ qui veut àxïQfaime, Il en cft ainlî

de tous les autres verbes.

11 cfl facile de conjuguer les verbes de

cette Langue , dès qu'on fait le prefent

de l'indicatif. On ajoute à l'imparfait Ban
qui fait Sakiaban , c'eft à dire

, faimois ; au
parfait on met ki après la note perfonnelle,

par exemple , ni kifakia , fai aimé ; & de

même au futur un ^^ ,
par exemple , ni

gafakia ou nin gafakia , faimerai. On peut

faire tous les autres tems d'un verbe avec

ï

I

O i le

mmsimmmsmità
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le prefcnt de Tindicatif , comme par exem-
ple, j*aimerois , ningofakiaban

; feujfe aimé^
ni kiofakiaban ; en un mot

,
quand on fait

bien le prefent de Tindicatif, & les particules

qu'on doit ajouter aux autres tems , on ap-

prend cette Langue en très -peu de tems.

rour ce qui eft de l'impératif , il fe forme
' d'un a qu'on met à la tête de l'infinitif; par

exemple , fakia , veut dire aimer : Afakia
,

veut dire aime^ & le plurier aimons^ fe fait

en ajoutant ta à la queue de l'infinitif, par
' exemple, y«ï/^/^, c'eft^î/wfr, êifakiata\eut

dire aimons, 11 ne nous manque plus que les

notes perfonnelles, c'eft à dire,

>

Te ou Moî , Nir , Vous

,

Kiraoua.

Tu ou Toi, Kiry Vousy Nous, Kiraoueint.

Il 0/^ Lui, O/i/'r, Ils ou £ux, Ouiraoua.

hlouSy Niraoueif/f,

A.

ABandonner,délaîflcr,j'abandonne , Pac
kitan.

Accourir, j'accours, Fitchiha.

Agréer, plaire, j'agrée, Miroiiérindan,

Axàtx y zff\ïktt y Maouineoua.

Aimer, chérir, Sakia.

Aiguille à coudre, CA^^oa»/^<«».

Aller par terre, je vas, Tijà,

Aller par eau, P/»ï(/f4^.

s Appeller, nommer, 7/V^/»/^<i.

A prelènt, iV<?»^ow7. . >

Arriver, j'arrive, T'akouchi», \'
.

Alïb , c'eft alTez , MimiHc. î

Ava-
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Avare, SafakiJJi.

Aviron, Appoué,

Aujourd'hui, Ningom,
Avoir, Tindala,

Autrefois, Piraouigo.

Autre, Coutac.

Avoine, folle Avoine, inconnue en Euro'
pe^ Malomin.

Anglois , Ouatfakamink dachlrlm.

Admiration des Sauvages, c'eft admirable,
Pilaoua, en ce cas c'eft par dcrilîon.

B

B.

Arbe, Mifchiton,

Baril, Aoyentagan.

Bague, anneau, UibilinchibtfoH,

Baies, Aloûin.

Barbue, Poifibn, Maîamek.
Batefeu , fulil à faire du feu , Scoutekan,

Bas, chauflès. Mitas.

Battre, je bats, Packïté,

Brave, courageux Soldat, Slmaganls.

Beau, Olichich'm,

Beaucoup, Nibila.

Bien-tôt, Kegatch.

Bien , voilà qui eft bien , Oûeoûelim,

Bien , & bien , & donc , Achindach.

Bois à brûler , Mittik.

Bled d'Inde , Mitamin.

Blanc, Ouabi.

Boire, je bois, Minikoue.

Bon, Kouelatch.

Borgne, Paskingoé,

Bouclier, Pakakoa,

O 3 Boyau,
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13oyau, OUkich.
Bouillon, ou Aie, Oûabou,
gord, de Tautre bord, ou côté, Gaamink.
Boiteux, Kakikaté.
Bouteille, Chichigoué,
Brochet, Kinong?.
Bouillie

, ou fuc de farine de bled d'Inde,
MitaminaboM.

c
/^Aftor, animal, yf/«//f.

^^ Ca, or fus , Map^e,
Capot, Capotiotiian,

Canard, Chichip,

Caftor, peau de Caftor, ApMuikoÛe.
Canot , Chimaft,

Camarade , chez mon Camarade , NitM^
Nttchtkioue, ,

^

Cacheté, en cacheté, Kimouch.
Cabane, OUikiouam,

Capitaine, Chef, Okima.
Cen eft fait, C%/.
Cerf, Micheoué,

Cendre, poudre, pouffierc, PiWo/.
Cela, Manda, ' ^
Celui-là, Maba.
Chauderon, Aktkous,

Chaudière, Akik,

Chevreuil, Aeiiaskech,

Chemifè, Papakiouian,
Chaflèr, je chafîè, Kiouffe,
Chercher, je cherche, Nantaonerima.
Chemin, Micka»,

Chaud, Akicbatté.

Chc-
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Cheveux, LiJJîs.

Chez moi , Eittayank.

Chien, Alim.

Petit Chien , Aitmons.

Chacun, Pepegik,

Changer, je change, ^///É^ow^f^. '

Ciel , terre d*enhaut , SpiminkakouiM.

Corps, Tao.

Connoître, je connoîs, Kikerima,

Coucher, Ouipfma,

Comment, Tam.
Couteau, Mockoman.
Couteau crochu, Coutagaft.

Courage, j'ai courage, 'tngoUamiffi.

Couverture de laine blanche, Ouabioman,

Combien , Tantafou ou TanimiliL

Courir, Pitchibat.

Cul, Miskoafab.

Culotcs , circonlocution , ce qui cache le cul 1

Kipokitie Koafab,

Champs enftmencez , Kitteganink»

Chanter, Chichin.

Conftruire VailTeaux ou Canots , Chima-
ffike.

C*,Maskintout.
Croire , Tikerima.

Cuillère, Mickouan, '.
.

D.

DAnfer, je danfe, NimL
Danfe des Sauvages , au fon des cale*

baflès, Chichikoue,

Darder, je darde, terme ufîté pour dire &c.

Patchipaoua* ; ^ .

O 4 D'abord,

^'!
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D'abord, Ombatch,
Délibérer, rcfoudre, je dc'tcrminc, Tihelln-

dan.

Dérober, Kimoutin* ., . .

Dents, Tibit,

Demain , Ouabank, ,

,

Après demain , Oufouabank.

Dire, je dis à quel, Tita,

Dit-il, il dit, terme fort ufité, Toua.

Dieu du Ciel , Maître de la vie. Grand*
Efprit , être inconnu , Kitchi-Manitou,

Donner, je donne, il//7^.

Doucement, Peccabogo,

Dormir, Nipa,

D'où, T'anipL

Diable, méchant efprit, Matchi Maniio,

Deçà en deçà, IJndach,

' • F

pAu, Ntpi,

•*--'Etre, rcfter, 'ïapia.

Eau de vie, Suc ou bouillon de feu, Scoh-

ÙQÛaboû,

Enfemble , Mamaoue.
.

Entendre, Nifitotaoua, '^'\ --

Enfuite , Mipidach. \ . v : . . . . >

Et , Gàye ou Mipigaye,

En vente, Keket.

Enfant, petit enfant, Bobîhuchins,

Et bien , & donc qu'eft-ce , Tanmenùen.

En autre endroit , ailleurs , Coutadibi,

Encore, Minaouauh. ) /
Entièrement y Napiub.
En avant dans les bois , Nopemenk,

v,
.

=^
. . Efli-
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Eftîmer, je confîdere, j'honnore, NafiU'

lima.

Ecrire, j'écris, Majînaike,

Epéc, Simagan,

Efprit, avoir de l'elprit, Nibouacha,

Efprit, intelligence, être invifible , Mani-
tou.

Efclavc, Ouackan,

Etoile, Alank.

En deçà, Undachdibi,

Egal, femblable , l'un comme l'autre, Ta-
bifcoutch.

Efturgcon, poifibn, Lamek.
Etonnant, c'eft étonnant ou admirable, Et-

teoué.

F.

ip Aire , je fais , l'ochiton,^ Fatiguer
,
je fuis fatigué , Takoujt,

Faim, j'ai faim, Pacàate,

Fâcher, je me fâche, IskatiJJi,

Faire ou tirer du feu d'une pierre , Scow
tecke.

Faire la cuifîne , je fais chaudière, terme,

Poutaoue,

Feu, Scoute.

Fer, Piouabik.

Femme, lehue.
Fille, Ickouejfem.

Fort, £ovtcrci& ^Ouackaigaff.

Fort, ferme, dur, MafMaoua.
Fort, homme de force, Maçh Kaouejfi.

Fourche, Najfaouakouat.

Frère, Nicanich,

O 5* France

U:-
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France, Pais des François , Mitùgouchtoutk

endalakiank.

Froid, avoir froid, Kiiatch,

Fu2il, Fask'tfignan.

Fumer, je fume du tabac, Pentakoe,

Fumer, faire fumée, Sagajfoa.

François, appellei conftrudeurs de VaîP-

féaux, Mittigouch,

Fils, enfant, Niùanis.

Fortifier 9 je fais des forts > Ouackaike*

G.

GArder, je confèrvc, Ganaouertma,

Gagner au jeu, je gagne, Packitoft.

Grand , en mérite > valeur, courage, &c>
KiuhL

Grand, haut, Meutitou,

Gouverner, je difpofè, Tltùcrims,

Graiflè, Pimite.

Gens, peuples, Irins.

Guerre, Nantobali.

Guerriers, Nantobaliuhik^

Gouverneur Général de Canada, Kitchl oki^

majimaganich , (^di-ï-dÀicgrandCapitai^
ne de guerre , ou grand Chef des Soldats,

Guerroyer , faire la guerre , Nantoubali-^

ma.
Geler, KiJJîn.

Il gelé fort, Kijfina magot.

Haîr>



%

Quchhuek

koe,

de Vaîf-

tma,

ckitan.

âge, &c.

/-

Hchi oki^

Caphai'-

SoÙats,

Haïr,
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H.

HKir ^]*^h\iont y Chinguerima,

Hache grande , Agacloutf*

Hache petite, Agackouetons^

Haut, en haut, Spimsnk,

Herbe, -/Wy^ïJ^.

Hiver, Pipoutt»

Hier, Pitchilago.

Homme, Alijinape,

Honorer, Mackaouaïa,

Hiverner, je paflè l'hiver, Ptpoumchh
Hurons, peuples, Nadouek.

TRoquoîs, au plurîcr, MatchinaduaeL

^Jamais, Kaouicka.

Jaune, Ouzao.

Jefuîtc, robe noire, Mackate ockola^

Jetter , je jette, j'abandonne, terme dc r^
pudier fà femme, Ouebinan*

Jeune, OuskinekiJJi,

Ici, Achonda ou achomanda*

Joli, propre, Safega,

Jour, un jour, 03ow^<tf.

Jouer, Packigoué,

Incontinent , Ouibatch,

Ifle, Min'ts.

Ifle, peninfule, Minijfin.

Wfe, fou, ivrogne, Qushuthu
Impolteur, Malatijfu

06 laiSBss

m
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L.

J. ':

i s , ,

T Aînèr, Packitan. > -<
•

•'-'Langue, 0«/o».
Lac, grand Lac, Kitchigamink.
Là, parla, Mandadibi.
Là loin

, par là haut , Ouatfadibi,
Las, je fuis las, Takouji,

Lièvre, Ouapous. . .> V

Libéral, Oualatijft.

Loup, Mahtngan,
Long-rtcms, il y a long-tcms, Chachayé.
Loin , Ouatfa, .....
Loutre, Nikik.

Lumière, clarté, Vendao,
Lettre, Majinaygan,

Lune, l'Aftre de la nuit, Debikat Ikizis.

M.

X>|*Archer, je marche, Pimoujfe, -
.

"*'^'* Marier, je prens femme, Ouiouin,
Manger, Ouijfm.

Mauvais , méchant , parlant des IroquoisMa-
laùjfu , ,

Malicieux, fourbe, qui a le cœur mauvais,
Malatchitehe,

Maîtrefîè, amie, Nirlmoufins,
Maie, Nafe. ^ /
Malade, butineous.

Mari, qui eft marié, époux, Néfpetna,
Marchandifès, Alokatchigan,

Mer, grand Lac fans bornes , Agankitchl-
gaminsk,

Mc-
S'
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Médecine, breuvage, ilfo;^/^/^. f'.f.riî

Miroir, Ouabemo. .1 ,
'

Mort, NipoutH.

Mourir, je me meurs ^ Nip.

Moucher la chandelle, atizcr le feu, Oua"
facolendamaoua» . , , , ^

Moitié, NahaL
Mal , cela va mal, cela ne vaut rien, N^-^

pitchy Malatat. , ,

• ^

N. ..'•iX'

NOn, ncnnî, Ka,
'

. : . i.
•-

Nei, Yack .

Nouvelles , T'épatchimou Katt, . : i ; .

Nouvelles, je porte nouvelles , 'tépatchtmou.

Nuit, Debikat. î ... i.

Noir, Mackate, . v ^ .
•.

Nager, ramer, Tapeue,

Naviguer, je navigue, PMfia.

b.

Oui , -Ai/ ou Mincoutu • ' ^ ^ . ^
Oui fans doute, vraiment ovà^ Antc

ou Sankema.

Oifeau, P/7/.

Orignal, Elan, Mom.
Ours, Mackoua.

Ourfin, petit Ours, Makons.

Où eft-il ? De quel côté eft-il ? Tampi api

D'où viens-tu? de quel côté viens-tu? Ta-

ttipi endayenk.

Où vas tu? de quel côté vas tu? TagaKi^
tiia» - ^

: 07 Orî-

"'•^mmmimmm-
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Orignal, jeune & petit, Mamichich.

Où, Ta. .

P

P.

Arler, Galouia,

Pain , Pa bouchikan.

Part, en quelle part, 74 »///.

Pais , Enaalakian,

Paix, Peca.

Faire la Paix , Pecauht.

Parent, Taouema,
Payer, je paye, TtPaham.

Pas encore, Ka mafibi.

Parce que, ou, d'autant que, Mouimh
Pareilèux, Kittinù.

Perdrix, Pilejïoue,

Peau, Packikin,

Perfbnne , Kagouetcb on Kaoûia.

Penlèr, avoir opinion, TileUndan^

Petit , Ouabiloucheins,

Perc, mon perc, Noufcé*

Pendant que, Megoauh,
Peu, MeMangis,
Peine, être en peme, être inquiet, 7^/i*

Piffer, Minfu
Pile, mortier de bois à piler du bledd'Inde,

PoHtagan,

Pitié, avoir pitié, C/&<ïo«er/w<i»

Perfuafîon, Tirerigan.

Pierre, ajjin..

Pipe, calumet, Poagm^
¥layc ^ Kimiouan,

Plein» Mmvj^W/»
Plat

r
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Plat d'Erable , Soûle Mickoan.

;
* \

Puis, enfuitc, Mifidach.

Poiflons, Kikons. . . .

'

Poifibns hXdXiCS y Attikamek,

Pourcelaîne, grain de pourcelaine, AoûUs^
Point du tout y Kamamenda.
Poil des animaux, PioûeL
Portage, Cappata^att,

Porter, Pitou ou Pita,

Pourfuivre, Nopwala,
Point du tout , Kagouetch.

Pourquoi, 7'an'mentien,

Poudre à tirer, Pingoe Mackatc*

Prendre, je prens, l'akouna».

Printemps, mirockamink.

Propre, Safegd,

Ptxtx'DkM^ l'alantiaKitcbi Manltw^
Proche, Pechoueuh,

Perdre att jeu, je pers, P4rii7tf^«r.

QUi eft-ce ? Ouaneouini,

Qui eft celui-là? Ouaneomni Maba^
Qu'y-a-t'il? Kekouanen.

u

f]MSt

1> Acîne, Oujiikoues,

•^Raifon, avoir railbn, Tepoa^

Rencontrer, Nantoumoua,
Répofer, Chinkichin.

Regarder^ Ouabemo^
Régreter, Goûiîoma*.

Rivière, Sipim^

Rk»»

l'Ii'

''émmmmm'^
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Rien, Kakegm,
Rire, Fafu
Robe, Ockola.

Roi de France, grand Chef des François,

Mittigouy KitchiOkima,
Rouge, couleur, Mifioue,

Rouge
, poudre rouge cûiméc des Sauvages,

Oulamar. .-. .^. a, < ^

Renard, Outa^aml, :.'X\ . t , .

Kaiûn ^ Choemm. .. /.

Rclpeâer, Taîamiska, '•'.>!

l. J

S.

CAc, Maskimout.

*r Sachet à tabac, Cafpitagan,

Sans doute , Anutatouba,
Sang, Mifcoue.

Saluer, mackaouîa. .r :

Sable, Negao,

Savoir, Ktkerittdan.

Soldat, Simaganich,

Soleil , Kips.

Souliers ,, Mackijîn.

Suer, Matoutou.

Songer, penfer, T'ilcUndan.

T.

-* Talïè d'écorce, Ouîaga?2, . ,

'

Terre, y^t^^ ou Ackouin. . J , . ^
/ Tête, Oujlikouan. ., . ) ., * .

Tems, ilyalong-tems, Chachaye Ptraoui-

^''
• - ^

. V / Tout
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Tout par tout , Aloucb bogo.

Tomber, Pankijîn, ,

Tourterelle, MimL
Toujours, KakelL .< '

Tout, Kakina.

Troquer, Tataouan,

Très, fort, Magat,
Trifte, être triffe, Talimifft. -

'

Trouver, Nantouneoua,
Trop, OJfam.
Trop peu, OJfame mangis.

Tuer , Nijfa.

Tien, pren, Emanda.
Tous, Mijfouté,

V.

VAifïèau, ou grand Canot, KitchiChi-

man.
Valeur , c'eft de valeur , de confequencc &c.

arimat.
^ .

Verlèr, SibikinaK,

Vérité, en vérité, Keket.

Vent, LoHtin, . . t' :

''[

Ventre, Mifchimout.

Venir, Pimatcha. . . .;

Vite, Ouelibik. _• .. v/\. . ^.. .. i

Village, (?«^^»^»f.

Vin, fuc ou bouilloa de raiiîn; C hoem'm

abou. *

Vifîter, rendre vîfîte, Pimaostijfa,

Vieux, Ktouecheins,

ViwtQ^ Noutchimou.
,

\ .'. ,

'

Viande, 0«/W. ; x,. .-'..[:]

V*f Pauhagoft. .-..u.' .«. .\i
,

'
!

Voî-

^iM

> il

i,

'i
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Voilà, qui eft bien, Oueoueiim.

Voler, piller, dérober, Kimoutin.

Voir, Ouabemo.
Vouloir, Ouifch.

Vie, NoMtchimoA'm.

y
Y.

Eux, Ouskimhic,

Je me contente de mettre ici Seulement

les quatre tems de l'indicatif d'un feul ver-

be, fur quoi on pourra fe régler pour tous

les autres. J'aurois bien pu m'étendre un
peu plus fur cette matière ; mais il y au-

roît tant de chofes à dire qui m'entraîne-

roient de l'une à l'autre, qu'il fàudroit à la

fin me réfoudre à faire une Grammaire eu

forme.

Aimer, Sakla,

Prcfent.

paîme, Nîfakia.

Tu aimes, Ki fakia,

II aime , Ou fakia.

Nous aimons , Ni fakiamin.

Vous aimez , Kifakiaoua,

Nous & vous aimons, KifakiamhaQMa*

Ils aiment, Sakiaouak.

Imparfait.

J'aîmoîs, Ni fakiaban.

Tu aimoîs, Ki fakiaban^

Wnmoit^ Ou fakiabai$,

Notts
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l^OMS aimions y' Ni fakiamlfiahafi.

Vousaimitt, Ki fakiaouahan.

Nous & vous aimions, Ki fakiminatuaban,
Ilsaimoient, Sakiabanik,

J'ai aimé , Ni kifakia.

Tu as aimé , Ki kifakia.

Il a aimé , Oh kifakia.

Nous avons aimé, Ni kifakiamin.

Vous aveï aimé , Ki kifakiaoua.

Nous & vous avons aimé, Ki kifakiaminaoua.

Ils ont aimé, Kifakiaouak,

J'aimerai, Ni»gafakia.

Ta mmcras y Ai gafakia.

Il aimera, Ougafakia.
Nous aimerons , Nitt gafakiamin»

Vous aimerez , Ki gafakiaoua.

Nous& vous aimerons , Ki gafakiaminaoM.
Ils aimeront, Gafakiaouak,

Aime, Afakia.

Aimons, Afakiata,

A l'égard des noms ils ne fe déclinent

point, le plurier fe forme d'un ^, qui fi-

nit en voyelle à la fin du mot, par exem-
ple : Altfinape ,

qui fignifie un homme ;

on dit au plurier Alijînapek^ c'eft à dire,

des hommes ; & s'il finit par une con-

fone, on n'a qu'à ajouter ik^ par exemple
minis , fignifie une Ifle , auquel mot pofant

ik à la fin, on trouvera Minijftk^ qui font

des Ifles. De même que Pasktjigan^ qui

fignifie un fufil au fingulier , & Paskijiga^

nik , des fufils au plurier.

Manière
'

ï

'H

'
(

i 'i

il

II

i

i
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Manière de compter des Algonkins.

Deux, Nifjch. . .

,

Trois, Niffouf, ' '

Quatre , Neou,
Cinq, Naratt.

Six, Nmgoutouaj[fou.

Sept, NtnchouaJI'oH.

Huit, N'tjTouaJjou,

Neuf, Cnangaffou,

Dix , Mittapu. ; .

Onze, Mi/taffou ^ achi^ P%'^'
DoU2e, MiiaJJou achi nimh.
Treize , Mitajjon achi nijfoue.

Quatorze , Mitajfou achi neou.

Quinze , Mitaffou achi naran.

Seize , Mitajfou achi ningotouajfou,

Dix-fept, Mitajfou àchi ninchoajfou»

Dix-huit , Mitajfou achi mjfouajfou.

Dix-neuf, Mitajfou achi chaftgaffhu.

Vingt, Ninchtana.

Vingt-un, Ninchtana achi Pegik.

Vingt-deux , Ninchtana acm ninch.

Vingt-trois , Ninchtana achi nijfoue.

Vingt-quatre , Ninchtana achi neou.

Vingt-cinq , Ninchtana achi naran.

Vingt-fîx, Ninchtana achi ningotouajfou.

Vingt-fept , Ninchtana achi ninchoajfou.

Vingt-huit , Ninchtana achi niffoajjo.

Vingt-neuf, Ninchtana achi changajfo.

Trente, Nijfouemitana.

Trente-un , Nijfouemitana achi fegik , ^r.
Quarante, Neoumitana,

,

,, . „ Cinquan-
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Cinquante, Naran mitana.

Soixante, Ningoutouaffou mitana. "*,"'• '

Septante, Nifichouaffi: u mitana.

Huitante, Ninouajfou mitana.

Nonantc, Changaffou mitana.

Cent, MitaJJoH mitana.

Mille , Mitajfou mitajjou mitana.

Quand on ftura une fois compter juf-

ques à cent, on pourra facilement compter
par dîxaines , de mille jufques à cent mil-

le, qui ed un nombre quali inconnu des

Sauvages , & par confcquent inulîté en leur

Langue.
Au refte , il faut prendre garde de bien

prononcer toutes les lettres des mots, &
d'appuyer fur les A^ qui fe trouvent à la

fin. On n'a pas de peine à le faire , car il

n*y a point de lettre du gozier , ni du pa-

lais, comme le j confone des Efpagnols^

leur g ou leur jt , non plus que comme le

th des Anglais
, qui met une langue étran-

gère à la torture.

Je dirai de la Langue des Hurons & des

Iroqmis une chofe affez curieufe, qui eft

qu'il ne s'y trouve point de lettres labia-

les-^ c'eft à dire de ^, /, m^ p. Cependant
cette Langue des Hurons paroît être fort

belle & d'nn fon tout à fait beau ;
quoi

qu'ils ne ferment jamais leurs lèvres en par-

lant.

Les Iroejuois s'en fervent ordinairement

dans leurs Harangues , & dans leurs Con-
feils , lors qu'ils entrent en négociation

avec les François ou les Anglais. Mais en-

tre

i!

i
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tre eux ils ne parlent que leur langue ma-
ternelle.

Il n'y a point de Sauvages en Canada
qui veuillent parler Fr^»/o//, à moins qu'ils

ne croyent qu'on pourra concevoir la for-

ce de leurs paroles, tellement qu'ils le veu-

lent bien favoir avant que de s'expofcr à

vouloir s'expliquer , à moins que la nécelfité

ne les y oblige , lors qu'ils fc trouvent avec

des Coureurs de bois qui n'entendent pas

leur Langue.

Je dis donc
,
pour revenir à celle des

Hurons , que n'ayant point de lettres labia-

les , non plus que les Iroqm'ts , il eft pref^

que impoifible que les uns ni les autres

puiflcnt jamais bien apprendre le François.

J'ai palTé quatre jours à vouloir faire pro-

jioncer à des Hurons les lettres labiales^

mais je n'ai pu y rcUflîr , & je crois qu'en

dix ans ils ne pourront dire ces mots , Bon
,

/v7/, Monjïeur^ Ponuhartrain ; car au lieu

de dire Bon^ ils diroient Ouon; au lieu de

f/Tf, ils prononccroient Rils ; au lieu de
Monjieur ^ Caounjîeur^ au lieu de Po»/J^r-
train^ Contchartrain.

J'ai mis ici quelques mots de leur Lan-
gue, afin que vous voyiez par curiolitc la

difFcrcnce qu'il y a de la précédente à cel-

le-ci; dont vous pourrez faire telîc remar-

que qu'il vous plaira. Au refte , elle fe

parle avec beaucoup de gravite , & prcf-

que tous les mots ont des aspirations , l'//

devant être prononcée le plus qu'il eft pof-

fible.

. Je ne fâche point qu'aucune Langue
Sau-
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Sauvage de Canada ait de F. Il eft vrai

que les Ejfanapés & les Gnacjîtares en ont
;

mais comme ils font lîtuei au delà du A/(//2-

Jîpi fur la Rivière Longue , ils font au delà

des bornes du Canada, .. :.

Quelques mots Hwrons,

AVoir de l'efprît , Hondioun, >

Efprit, Divinité, (?f^/.

hc £c\i y rjïfia.

Le fer, Àouifta.

Femme , Ontehtien,

Fuiîl , Ouraouenta,

Se fâcher, être ^z\{é^QHngaroun»

Il fait froid, Outoirha.

Graiflè , Skoueton,

Homme, Onnonhoue.

Hier, Hîorheha,

JcCmtQ, TJiftat/t.

Loin, Deherén.

Loutre, Taouinet.

Non, Staa,

Oui , Endae.

Calumet, pipe, Gannondaoua»

Proche, Touskeinhia.

Soldats , Skenraguetté,

Saluer, Igonoron,

Des Souliers, Arrachiott,

Je trafique, Attendinon»

Tout à fait, Tiaoundi*

Tous, Aouetti.

Tabac , Oyngoua.

C'eft de valeur, difficile, de confcqucncc,

Ganmron.
S'en

U
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S en aller, Saraskoua, - • ^-.

Avare, Onnonfté, '

V'
'

Beau, propre, Akouàfti, '^
;

•

Beaucoup, y^/oro»/o».

Voilà qui eft bien, Andeya,

Je bois, Ahirrha. j

Bled d'Inde, (?»»^/&^.

Des Bas, Arrhich.

Une Bouteille, G^ï//^/<ï.

Brave, qui a du cœur, Songuitehe,

C'en eft fait, Houm.
Mon frère, Tatfi. -,- '-

Mon Camarade, Tattaro. ^ ^

Le Ciel , Toendi.

Cabane, Honnonchla.

Cheveux, Eonhora, ^^

Capitaine, Otcon.

Chien, Agmemn. -'_ -,

Doucement, Skemnha,
Poux, Skenon.

Je dis , Attaùa,

Demain, Achetek,

Etre, Sackie,

•n-.

1
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